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Vj É P I T R E. 
une place marquée dans tous les 
Fafies de fin régné ; on y difi 
tinguera avec admiration, dans 
les fiecles à venir , fa tendrejfe 
paternelle pour les Enfans naifi 
fans. Souvent des Légifateurs 3 
des Empereurs , des Républi¬ 
ques , ont formé des Guerriers 
pour fe préparer des Victoires 
& des Conquêtes $ mais Vous 
ne vous occupe^ du bonheur des 
hommes que pour les hommes 
eux-mêmes. Cet Ouvrage,SIRE, 
que je préfente à Votre 



É P I T R E. vij 
Majesté, & que j’ai en¬ 
trepris par fes ordres , fera 
connoître les abus qui s’oppo- 
fent à l’éducation des Enfans ; 
on y trouvera , félon vos dé- 
frs 3 les moyens les plus pro¬ 
pres pour les élever & pour fa- 
vorifer la population . Tout an¬ 
noncera à ces Etres chéris que 
leur confervation ejl le fruit de 
vos bienfaits $ la Nature leur 
fuggérera des fentïmens de re- 
connoijfance , & l’âge fortifiera 
dans r leur cœur tous ceux que 



viij È P I T R E. 

; 

peuvent infpirer l’amour & ta 

fidélité. 

V-’Ak X& à’ttvr ;mQ$ 

Je fuis avec le plus profond 

■ 

refpca, 

SIRE, 

De Votre Majesté, 

h .. vzvdà r>ft3L :sj i xsxxaiQï; 




le très-humble , le très-obéi (Tant, 
très-foumis, 8c fidele Sujet * . 
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■ PRELIMINAIRE. 

■ .... 

3L E'&Ænfkns font le chef- 

d’œuvre de la Nature j leur con¬ 
ception manifefte fa puiffance ; 
leur développement & leur 
croiffance font admirer l’ordre 
de fes opérations. Leur, naif- 
fance eft un objet de tendrelfe 
& d’amour ; elle eft le principe 
des riclidï’es des Nations , de 
la gloire des Rois, le nerf & 
le bonheur des Empires. 

Ces prérogatives de l’enfance 
feroient heureufes, li elles fub- 
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liftaient avec leurs avantages ; 
à peine , pour le malheur des 
hommes , des enfans font-ils 
conçus, ou a peine voient-ils 
le jour, que tous les momens 
de leur vie font diftingués par 
des incommodités ou par des 
langueurs. Avant qu’une trame 
fragile ait marqué la place de 
leurs membres ,, avant qu’elle 
ait fixé les linéamens de leurs 
vifceres, quelquefois ils n’exif- 
tent plus. Souvent la matière 
qui auroit dû les former, n’a 
pas été fufceptible d’une a&ivité 
néce.fîaire pour leur donner de 
l’exiftence, ou elle eft peu pro¬ 
pre pour les perfectionner. Mille 
obftacles s’oppofent à la fécon¬ 
dation d’un germe déjà préparé 
par la Nature, pour former les 
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principes d’un être vivant ; au¬ 
tant d’écueils menacent l’ern- 
brion dès qu’il eft animé. Le 
fœtus nè trouve pas moins d’obf- 
tacles à fa croiffance , & une 
éducation pleine d’abus fait pé¬ 
rir la plupart des enfans : tel 
eft le principe fragile des hom¬ 
mes. 

On ne peut pas attribuer à 
la Nature , la caufe de ces dé- 
fordres elle eft par-tout égale 
à elle-même , fes mouvemens , 
leurs directions, les effets qu’ils 
opèrent font uniformes dans 
leurs différences , lorfque rien 
ne s’oppofe à leur régularité (i). 


( i ) Voyez le Traité que j’ai publié 
furies Fleurs-blanchesj Difcours préli¬ 
minaire. , 
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Cicéron a eu raifon de penfer 
que la Nature eft fa propre con- 
fervatrice, & la mere commune 
du genre humain. Hippocrate 
la connoiftôit très-bien, il ne 
penfoit pas qu’elle pût donner 
des maladies ; au contraire, il 
la regardoit comme très-pro¬ 
pre à les guérir. J’ai obferVé 
ailleurs (2) qu’elle eft dans 
l’homme un affetnblage de tou¬ 
tes les conditions phyfiques pro¬ 
pres a fon exiftence ; elle tend 
toujours par fon effence à la 
eonfervation de l’efpeceBâtaqo 
Ces précieux attributs de la 
Nature déclinent de leur per- 
feftion, lorfqu’elle trouve des 
obftacles qui s’oppofent à for- 


(2) Ibid. 
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dre de fes delfeins ; ils dimi¬ 
nuent la force & l’aâivité de fes 
loix, ils afFoiblilTentfes relfour- 
ces ou les difîipent: c’eft à de 
tels écueils qu’on doit attribuer 
l’affoiblilfement de l’efpece hu¬ 
maine & la dépopulation. De¬ 
puis plulieurs fiecles, le tableau 
de la génération tient fes cou¬ 
leurs diftin&ives du luxe & de 
fes effets ; c’eft dans le luxe que 
les pallions extrêmes prennent 
leur fource pelles fe multiplient 
& fe confondent dans des excès 
qui portent atteinte fur atteinte 
aux forces de la vie , elles les 
précipitent enfin dans la lan¬ 
gueur , ou les anéantilfent. Des 
peres foibîes, des meres débi¬ 
les ou valétudinaires , pour s’ê¬ 
tre livrés ou aflujetds à de tels 



xlv DISCOURS 
abus, pourroient-ils fécondes 
des embrions , engendrer des 
fœtus , former des- enfans qui 
ne participaient pas à lçurs dé- 
fordres ou à leurs effets , & qui 
n’en fuient pas les triftes vic¬ 
times ? On chercheroit en vain 
des reiources pour fortifier des 
enfans nés avec de tels prin¬ 
cipes ; quelqu’énergiques, quel¬ 
que puiiantes qu’elles fuient, 
elles ne fçauroient perfection¬ 
ner des êtres à peine vivans qui 
ne feroient pas fufceptibles de 
développement & de perfection: 
c’eft dans de telles circonftan- 
ces que la Nature, l’Education, 
& le fecours de l’Art devien¬ 
nent impuÜans. 

Un rien , lorfqu’il s’oppofe 
à la régularité de la Nature , 
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fuffit pour faire obftacle à la 
conception ; ie germe , i’em- 
brion fe diffipent, fe fondent, 
s’anéanciffent à la moindre vio¬ 
lence qu’ils éprouvent ; le moin¬ 
dre accident fait périr le fœtus , 
fur-tout lorfqu’il végété dans 
un fein faible 6c délicat. Un 
pere inçonlidéré , qui ne ref 
peéte pas fa poftérité dans les 
principes qu’il en a lui-même 
formés, les détruit bientôt par 
fes excès. De quelque genre que 
foient les pallions d’une mere, 
elles font propres , lorfqu’elle 
s’y livre , à expulfer de fon fein 
ce dépôt précieux de la Nature, 
ou à le faire périr par la violen¬ 
ce, ou dans la langueur. A quels 
inconvéniens ne doit-on pas s’at¬ 
tendre de ces mariages préma- 
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turés, où Ton force, pour ainfl 
dire, la Nature a produire des 
fruits précoces, ôt de ceux où 
l’on ne porte que de trilles relies 
d’un tempérament énervé par 
des a&us, & peut-être épuifé 
par la dilfolution ? Je ne fais 
ici que juftifier la Nature de 
ce qu’on lui attribue mal-à-pro¬ 
pos dans la propagation de l’et 
pece ; on trouvera dans le cours 
de cet Ouvrage , des connoif- 
fances plus étendues & plus dé¬ 
veloppées fur toutes ces caufes 
de la dépopulation. 

On attribue fouvent à l’air la 
caufe de la langueur du fœtus ? 
& même celle des avortemens ; 
ne donneroit-on pas quelque¬ 
fois trop d’étendue à cette opi¬ 
nion ? On fçait que l’air tient 
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le premier rang parmi les lix 
chofes non naturelles, qu’il eft 
dans les êtres vivans l’un dès- 
principes les plus efîentiëls de 
leur exiftence, & de leur con* 
fervationl On doit le considé¬ 
rer en tant qu’élément, comme 
tenant fa place dans l’efTence de 
la Nature ; l’air, de même que 
cette mere commune * ne con¬ 
court jamais , par des qualités 
qui lui foient propres, à trou¬ 
bler l’ordre phylique des corps 
organifés. Il n’agit irrégulière¬ 
ment fur eux que par accident * 
lorfque fou relfort eft forcé , 
trop tendu , trop affoibli ( 3 j ; 
ou lorfqu’il èft altéré par des 


(3) Voyez mon Traité furies promp¬ 
tes & fréquentes variations de l’air. 

Tome. L b 
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matières étrangères de mauvaife 
nature, qui fe font répandues 
dans fon atmofphere (4). Ces 
différens vices de l’air affe&ent 
plutôt les hommes que les bru¬ 
tes , & ils font des effets plus 
fréquens & plus fenlibles fur 
les bêtes domeftiques que fur 
les fauvages.; c’efl: l’effet d’une 
délicateffe acquife par des abus. 
Le reffort des fibres , le tiffu 
& le concours des organes , des 
hommes & des animaux qui y 
font affujettis, manquent alors 
dejfoupleffe,.d’élafl:icité & d’une 
force fuffifante de réfiftance ; 


(4) Voyez mon Traité des maladies' 
©ccafionnées par les excès de chaleur, 
de froid j d'humidité 3 & autres intempé¬ 
ries de l'air... & maDiffertation furks 
ingrédiens de l’air. 
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C’eft par-là qu’ils fuccombent. 
Lorfque leurs liquides, par un 
effet inévitable des mêmes çau» 
fes, font devenus trop lâches y 
trop diffous, trop animés, trop 
vifs, trop denfes, ou qu’ils font 
dégénérés, ils deviennent très- 
fufceptibles des impreffions que 
font fur leur fubftance dès 
matières étrangères répandues 
dans l’atmofphere, avec laquelle 
ils entretiennent néceffairement 
dés communications intimes (5). 
Ce font 4 à les caüfes générales 
des épydémies & des avorte- 
meris qu’011 attribuergit mal-à- 
propos à l’air confidéré comme 
élément. 

Des femmes élevées dans là 
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molleffe pourroient-elles fe ga¬ 
rantir de pareils inconvéniens ? 
une débilité devenue naturelle,. 
les affujettit aux effets des moin¬ 
dres variations de l’air. Leurs 
fibres, leurs organes devroient, 
dans l’ordre de la Nature, con¬ 
courir avec cet élément, fup- 
porter fes irrégularités ôc fes 
excès , fans tomber dans le dé- 
fordre ; mais tout eft violence 
pour elles, tout eft trouble, 
lenteur , ou précipitation. La 
groffeffe étant toujours dans les 
femmes un état nouveau, quoi¬ 
que naturel, elle établit, favo- 
rife, ou augmente des irrégu¬ 
larités qui prennent leur prin¬ 
cipe dans le tempérament ; elles 
font toujours inquiétantes pour 
le fœtus, & il n’eft point rare 
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qu’elles lui deviennent funeftes. 

C’eft par une fuite , & par un 
effet du méchanifme des fonc¬ 
tions animales, que le fœtus 
participe a toutes les irrégula¬ 
rités des organes dans lefquels 
il a été formé ; la difproportion 
des forces de ces organes avec 
des fibres naiffantes , lâches, 
irritables & peu élaftiques, le 
tient toujours dans un état de 
violence ou de langueur, qui 
dérange les fondions qui lui 
font propres , & les fupprime 
lorfqu’il eft exceffif. Le fœtus 
prend fa nourriture & fa croif- 
fance de la propre fubftance de 
fa mere ; il n’en eft pas d’autre 
avec laquelle il ait dés commu¬ 
nications intimes : fi cette fubf- 
tance nourricière eft altérée , 
b iij 
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viciée ou corrompue , le fœtus 
rie peut que participer à fes vi¬ 
ces. Lorfque dans des circonf- 
tances auffi alarmantes , pour 
l’efpece humaine , il fe répand 
dans l’atmofphere quelque vice 
contagieux, il fe communique 
fans obftacle , & même avec 
plus d’avantage ? à la mere & 
au fœtus. Alors les liquides de 
l’un & de l’autre étant affectés, 
dégénèrent fenfiblement & s’é¬ 
cartent de l’ordre de la Nature ; 
tout oppofe à celle-ci des obs¬ 
tacles dangereux & Souvent fu- 
neftes ; ' fes reffources lui man¬ 
quent , elle eft forcée de fléchir ; 
bientôt le fœtus fucçombe & il 
périt. Ce font autant de çaufes 
de conceptions fauffes & irré¬ 
gulières ; le plus Souvent on ne 
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s’en âpperçoit pas , parce que 
le germe vrai ou faux, & l’em- 
brionmême, lorfqu’ils fontex- 
pulfés, n’ont pas affez de con- 
fiftence , ou ne font pas affez 
confidérables pour fe faire ob- 
ferver. 

De pareils accidens font fou- 
vent préparés de loin par des 
vices héréditaires , par des ex¬ 
cès exigés par les pallions, par 
des abus commis par les parens, 
& fouvent pris en habitude dès 
l’enfance , ou par des maladies 
dont ils ont hérité eux-mêmes. 
Si c’eft avec de tels principes 
que font formés les enfans % 
quelles feroient les reffources 
qui pourroient les faire attein¬ 
dre à la perfe&ion ? A peine 
une femme délicate eft-elle de- 
biv 
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venue enceinte que fa délicatefie 
augmente ; étoit-elle valétudi¬ 
naire avant fa grofîefie , elle 
commence d’être malade dès 
qu’elle a conçu. Dans l’un & 
l’autre cas , rarement les fem¬ 
mes font exemptes d’appétits 
irréguliers ou dépravés, qu’elles 
s’emprelfent de fatisfaire, de 
mauvaifes digeftions, de car¬ 
dial gies, de pallions, & d’am- 
tres dérangemens qui troublent 
l’ordre des fondions , princi¬ 
palement de celles de feftomac 
& des autres vifceres du bas- 
ventre.C’eftcependantparlefue 
nourricier , & par d’autres fubf- 
tances , dont la pureté dépend 
de la régularité de ces fonc¬ 
tions , que les enfans doivent 
fe fortifier ; pourroient-iis de« 
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venir parfaits en prenant dans 
l’imperfection les principes de 
leur croifîance ? La plupart des 
femmes enceintes , au lieu de 
chercher des moyens pour re¬ 
médier aux, incommodités de 
leur état, fe livrent avec indis¬ 
crétion à tout ce qui eft propre 
à rendre extrêmes des maux ou 
des incommodités qu’elles au¬ 
raient pu prévenir , fi elles 
avoient écouté la Nature , & 
pris la prudence pour réglé de 
leur conduite. 

L’inftinct .favorife , dès leur 
naiftance, les animaux brutes, 
de quelqu’une de fes préroga¬ 
tives ; au lieu que les enfans 
n’ont point d’aptitude fenfible, 
Il en eft des premiers qui mar¬ 
chent un inftant après qu’Üs font 
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nés , d’autres fe traînent, & 
en général ils fe portent tous 
vers les moyens préparés par 
la Nature pour les nourrir & 
pour les conferver. La plupart 
d’entr’eux font en état , en 
peu de jours de fe procurer la 
nourriture & d’autres bbfoins 
propres à leur efpece ; ils les 
choifiifent avec goût, & refu- 
fent avec obftination ceux qui 
ne leur conviennent pas. 

Les enfans n’ont pas le même 
penchant ni la même façilité 
pour fe porter vers ce qui leur 
eft nécefiaire ; il faut le leur 
préfënter & fouvent les foliici- 
ter pour qu’ils le reçoivent ils 
périroient fi l’on ne donnoit pas 
pendant plufieurs années des 
foins eflèntiels-à leur confervâ« 
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eion. En confidérant ces raifons 
d’humiliation pour les hommes, 
ne feroit-il pas permis de pen- 
fer, fans avoir la témérité de 
chercher a pénétrer les deffeins 
de la Providence, qu’elle a rendu 
ces foins nécelfaires à la con- 
fervation des enfans , pour ani¬ 
mer la tendreffe des meres en 
faveur de çes fruits précieux de 
leurs entrailles ? Cette fage pré¬ 
voyance auroit-elle toujours 
des effets qui répondiffent à fa 
juftice \ Non , on ne peut pas 
penfer que les femmes qui li¬ 
vrent leurs enfans , pour les 
nourrir , a des mains étran¬ 
gères, fans y être forcées par 
dé juftes raifons , reffentent 
le prix d’une tendreffe infé- 
parable de la qualité de mere. 
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(6). C’eft cependant de cette 
nourriture étrangère que cou¬ 
lent des fources fécondes de la 
dépopulation , & qui font dé¬ 
générer l’efpece humaine. C’eft 
principalementdans ces circonf- 
tances toujours dangereufes , 
toujours alarmantes pour la 
raifon , que l’intérêt prend la 
place de la tendreffe , & que 
celle-ci s’affoiblit ou s’éclipfe, 
pour céder a l’autre fes préro¬ 
gatives & fes avantages (7). Il 
feroit heureux pour l’humanité 
que toutes les meres fuivilfent 


(6) Voyez le Traité des Fleurs-blan¬ 
ches, Tome I, page 149 & y Tome II 4 
page 145 Sc f. 

(7) V. Ibid. 
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l’exemple d’une Reine (8), 
autant illuftre par fies vertus 
que refpe&able par fa tendrefle 
maternelle ; elle fit vomir au 
Prince fion fils qu’elle nourrif- 
foit, le lait qu’il avoit fucé d’une 
Dame de fia Cour, pour qu’on 
ne lui ôtât pas la qualité de 
mere que la Nature lui avoit 
donnée. 

Les dangers que courent dans 
le premier temps de leur naif- 
fiance,& dans des âges plus avan¬ 
cés,des enfans légitimes,font en¬ 
trevoir un tableau frappant des 
écueils où font expofés ces mal¬ 
heureux fruits de la volupté. 


( 8 ) La Reine Blanche de Cahille, 
pere de S. Louis. ' 
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toujours défavoués, & toujours 
malheureux. Ces trilles objets 
d’une injufte réprobation, font 
cependant ides citoyens utiles, 
des hommes précieux à l’Etat. 

C’eft principalement des con¬ 
ceptions foibles ou viciées, du 
peu de ménagement obférvé 
dans la grolfelTe, de la nourri¬ 
ture des enfans, lorfqu’elle eft 
mal entendue, des négligences 
& des abus que l’on commet 
dans leur éducation , & dans 
fes différences nécefîaires félon 
les âges, que proviennent ces 
maladies des enfans qui les mu¬ 
tilent , les rendent foibles & dé¬ 
biles, les plongent dans la lan¬ 
gueur , ou les font périr avant 
l’âge de puberté. Ces considé¬ 
rations doivent engager à re- 
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chercher des moyens pour pré¬ 
parer les femmes foibles , dé¬ 
licates ou valétudinaires, k faire 
des conceptions utiles, pour con- 
ferver le fœtus dans le fein de 
leurs meres, pour ménager k 
celles-ci des couches heureufes, 
pour élever & fortifier les nou¬ 
veaux êtres qui en proviennent, 
& pour leur donner des fecours 
utiles pour prévenir leurs ma¬ 
ladies & pour les guérir. Ce 
font des objets que j’efîaierai 
de développer & de remplir 
dans cet Ouvrage *, heureux fi 
je puis parvenir, par la ferveur 
demon zele, k donner des mar¬ 
ques utiles de ma déférence aux 
ordres qui m’en impofent le 
devoir. 

Je diviferai cet Ouvrage en 
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quatre Epoques ; la première 
contiendra des éclaircilïemens 
fur ce qui concerne la concep¬ 
tion , Pembrion , le fœtus, fa 
confervation , la connoiflance 
des maladies qui lui font pro¬ 
pres , de celles qui lui fout com¬ 
muniquées par contagion, ôc 
de celles qui lui furviennent h 
l’oçcalion des dérangemens de 
la grofTeffe : j’y joindrai la mé¬ 
thode la plus convenable pour 
les guérir. Ces connoiffances 
s’étendront depuis la concep¬ 
tion , jufqu’à l’accouchement. 

Dans la fécondé Epoque , 
qui fera bornée entre l’accou¬ 
chement & le fevrage , je ferai 
des recherches fur les foins.con- 
venables aux enfans dès qu’ils 
, font nés ) je donnerai les moyens 
les 
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les plus propres pour les nour¬ 
rir de la façon la plus avanta- 5 
geufe, dans différentes circonf- 
tances. Je rappellerai plufieurs 
ufages abufîfs, & j’indiquerai 
les plus utiles pour les confer- 
ver 8c les fortifier ; j’y joindrai 
des cbnnoifiânces fur les mala¬ 
dies auxquelles les enfans font 
fujets avant le fevrage * fur 
leurs caufes, & fur les moyens 
de les prévenir & d’y remédier. 
Je fuivrai le même ordre pour 
la troifieme 8c pour la quatriè¬ 
me Epoques ; la troifieme fera 
fixée entre le fevrage 8c l’âge 
de fept ans * 8c la quatrième 
depuis l’âge de fept ans jufqu’a 
l’âge de puberté. 

Gomme les maladies qui af¬ 
fligent les enfans pendant lâ 

Tome . L e 
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durée de ces différentes Epo¬ 
ques, font extrêmement variées, 
extrêmement nombreufés & 
compliquées, qu’elles fe mul¬ 
tiplient tous les jours , & de¬ 
viennent de plus en plus gra¬ 
ves & dangereufes ; je ferai 
obligé pour les éclaircir , & 
pour en établir une cure lumi- 
neufe & folide , d’en traiter 
d’une maniéré affez étendue , 
de forte que chaque Epoque 
fournira la matière de deux 
Volumes. Le premier de cha¬ 
que Epoque contiendra la théo¬ 
rie 1 des objets qu’elle préfen- 
tera , la connoiffance des ma¬ 
ladies & les moyens de les pré¬ 
venir. L’autre fera confacré à 
la méthode curative de ces ma-* 
ladies. 
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L’ordre du fujet de cet Ou- 
vrage lêmbie'exiger que je don¬ 
ne fucceffivement la théorie de 
tout ce qui concerne les quatre 
Epoques, ce qui produira qua¬ 
tre Volumes théoriques, qui fe¬ 
ront les quatre premiers de 
l’Ouvrage. Je reprendrai en- 
fuite la cure de toutes les ma¬ 
ladies de l’enfance ; je la diri¬ 
gerai .dans le même ordre ôc 
félon les mêmes Epoques , ce 
qui formera les quatre der¬ 
niers Volumes. De forte que 
le cinquième de l’Ouvrage 
contiendra la cure des mala¬ 
dies de la première Epoque, & 
fera la fuite de cette Epoque ; 
le fixieme traitera de la cure 
de celles qui feront éclaircies 
dans la fécondé Epoque 3 il en 
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fera également la fuite ; il en 
fera de même fuccefîivement 
des deux autres Volumes; 
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CHAPITRE PREMIER. 

De la Génération . 


JLu a génération n’eft propre qü aux 
êtres organifés j elle eft une des qua- 
Tome I. A 
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lités qui diftinguent les animaux & 
les végétaux de toutes les autres fubf- 
généra- tances j c’eft par elle qu’ils fe repro- 
duifent, Sc qu’ils fe perpétuent. Son 
eflence & fa détermination phyfique 
font des myfteres dont la Nature s’eft 
réfervée le fecret ; ils ne font point- 
dans la fphere de l’efprit humain : 
c’eft foiblefle que d’en chercher les 
caufes , c’eft témérité que de les ap¬ 
profondir. Cependant les Philofophes 
impatiens dans leurs bornes étroites, 
ont fouvent fait des efforts pour trou¬ 
ver le vrai de la génération dans un 
vraifemblable hypothétique j mais la 
Nature,qui n’a fes principes , qui 
n’exifte & qui n’agit que dans la fîm- 
plicité, ne s’accorde point avec des 
fophifmes, & elle n’adopta jamais 
l’empire de l’opinion. Les anciens 
Philo fophes n’avoient pas affez de 
connoiftances fur l’anatomie des par¬ 
ties de la génération dans les femmes, 
pour pouvoir profiter de leurs pro- 
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près obfervations j la plupart des mo¬ 
dernes , malgré les précieufes décou¬ 
vertes d’Harvey & celles que l’on fît 
dans fon fiecle * fe font livrés trop 
rapidement à leur imagination. Ils 
ont cherché de nouveaux fyfîêmes * 
ils n’ont trouvé que des hypothèfes, 
aufîî propres à fe détruire les unes & 
les autres, qu’à répandre de la con- 
fufîon & de l’obfcuritédans les opé¬ 
rations de la nature qu’ils ont voulu 
éclaircir. 

Pythagore, qui fut le premier qui Seatïtüm 
joignit la Médecine à la Philofophie, 
imagina qu’au moment de la concep- «on. 
don, une fubftance imbue d’une va¬ 
peur chaude, defcendoit du cerveau^ 
que cette vapeur formoit les fens, & 
que les chairs, les tendons, les nerfs, 
les os, & tout le corps n’étoient qu’un 
amas d’autres humeurs tranfmifes , , 
dans la matrice, &c. Cette opinion, 
extraordinaire fur la génération, n’é- 
toit ni meilleure-, ni. plus mauvaife, 
i A ij 
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félon la remarque d’un Auteur mo¬ 
derne , que beaucoup d’autres qu’on 
appuya dans la fuite fur différens fyf- 
têmes de Philofophie. 

> Sentiment Hippocrate attnbuoit la génération 
d Hippoua f œtus au concours des deux femen- 
ces, qu’il faifoit provenir de toutes 
les parties du corps, principalement 
de la tête. C’eft du mélange de ces 
femences que fe formoient, félon cet 
Auteur , des membranes d’une figure 
ronde qui contenoient l’embridn. Il 
fuppofoit une coagulation du fang 
menftruel, pour en former les chairs j 
il lui faifoit prendre fa croiflance des 
parties folides & des liquides qui ve- 
noient toutes, par un ordre confiant, 
chacunes dans leurs clafles, fe joindre 
les unes aux autres félon leur analo¬ 
gie & les proportions qui leur étoient 
marquées par la nature. C’étoit de la 
force & de l’adivité de ces femences. 
que provenoient les mâles ^ les fe¬ 
melles étoient le produit de' leur foi- 
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Bleffe. La reflemblance de l’enfant au 
pere, ou à l'a mere , dépendoit du 
plus ou du moins de femence de l’un 
ou de l’autre. 

Platon établifloit la génération de sentiment 
tous les êtres , principalement celle de l>lawn - 
des animaux , fur de fauffes idées 
Métaphyfiques. Il vouloit que des fi- 
mulacres réfléchis, & des images ex¬ 
traites de la Divinité créatrice en fuf- 
fent les principes eflentiels, & que 
tout fe rangeât félon la propriété des 
nombres, dans l’ordre le plus parfait. 

L’eflence de toute génération confîf- 
toit, félon lui, dans l’unité d’har¬ 
monie du nombre de trois, ou du 
triangle. Ce Philofophe entendoit 
par-là, celui qui engendre, celui dans 
lequel on engendré , & celui qui etë 
engendré. On s’efl: toujours égaré 
lorfqu on a voulu expliquer cette fu- 
blime hypothefe ; je n’en ferai pas de 
même, j’avoue que je ne la conçois 
point* 
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Sentiment Epicure penfoit fur la génération 
d’Epicure. / f v & 

du fœtus, a-peu-pres comme Hippo¬ 
crate ; il l’attribuoit aux deux femen- 
ces qui, étant compofées de parties., 
hétérogènes , le concours de celles 
qui avoient de l’analogie encr’eilôs,i 
formoit les différens organes , com¬ 
me le concours des atomes en géné-' 
rai avoir pu former , félon fon fy£. 
terne, les différentes parties de l’Uni¬ 
vers. 

sentiment Ariftote enfeignoit que , dans la 
d Ariftote. re p ro( j u ^i on d es êtres organifés , la 
matière qu’il confidéroit comme une 
capacité de recevoir les formes, en 
prenoit, dans la génération, une fem- 
blable à celle des individus qui la - 
fourniffoient. Il croyoit, quant aux 
animaux, que le mâle foumiffoit feul 
le principe prolifique , & la femelle 
toute la matière néceffaire à la géné¬ 
ration. Cette matière confiftoit, fé¬ 
lon le fentiment de ce Philofophe, 
& de toute la feéte des Péripatéti- 
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ciens, dans le fang menftruel : le prin¬ 
cipe prolifique de 1 homme commti- 
niquoit aux menftrues une efpece 
d’action qui donnoit la vie} le cœur 
étoit le premier organe vivant quelle 
produifoit ; il contenoit en lui-même 
le principe de fon accroiffement} il 
a voit la* puiffance de former tous les 
vifceres, tous les membres, & de les 
placer dans l’ordre naturel. Comme 
le fang menftruel fourniifoit la ma¬ 
tière de tous les organes, ils en eon- 
cluoient qu’il contenoit en fubftance , 
toutes les parties du fœtus. 

Les fentimens d’Hippocrate Sc d'Â- 
riftote fur la génération du fœtus, 
partagèrent les Médecins & les Phi- 
lofophes , jufqu’au temps de Def- 
cartes, vers la fin dufeizieme lîecle ; 
ce Philofophe ofa y faire quelque 
changement. Il admit l’ancien fenti- 
ment fur le concours des femences ; 
cependant il prétendit établir que les 
vifceres, les membresles organes, 
A iv 


Sentiment 
de Defcaues» 
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fe formoient par les feules loix du 
mouvement’& de la fermentation qui 
s’établiffoient dans les deux femences 
à l’occafion de leur mélange. Cette 
opinion eut des partifans parmi les 
feétateurs de ce grand Philofophe ; 
elle en auroit eu bien moinéf & il ne 
l'aurait point adoptée lui-même, s’il 
avoit fait attention que la fermen¬ 
tation ne peut occafionner dans les 
liquides que des raréfactions, des dif- 
folutions, des dépurations, des pré¬ 
cipitations , & d’autres changemens 
de cette nature. E.ft-il concevable que 
de tels accidens , dans le concours 
des femences, pourraient former des 
organes auffi parfaits que les yeux, 
dont les différentes parties font fi 
admirablement arrangées & compli¬ 
quées? Comment le cœur pourroit- 
il en être confirait & compofé, avec 
fes ventricules, fes oreillettes & fes 
vaifTeaux ? Comment le cerveau, le 
foie, la rate, les autres vifceres , ôc 
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généralement tous les membres fi myf- 
térieufement compofés , & propres, 
félon leur nature, à des fondions 
mutuelles , concourantes & fucceflî- 
ves, feroient-ils formés & perfedion- 
nés avec toutes leurs différences par 
des liquides raréfiés & diffous ? 

Ce fentiment de Defcartes ne pou- 
voit point être utile par lui-même, 
puifque bien loin d’être fatisfaifant, 
iln’étoit pas même vraifemblable. On 
en retira cependant un avantage con- 
fidérable, en ce que cet Auteur fecoua, 
fur-tout dans cette partie delà Mé¬ 
decine , le joug pefant de la Philo- 
fophie d’Ariftote , dont les préceptes 
& les dogmes étoient foutenus par 
l’autorité , depuis près de dix-neuf 
fiecles : il fut permis alors d’analyfer 
fes préceptes & fes fyftêmes. 

Les Médecins s’attachèrent bien- Découvertes 
tôt à faire des recherches anatomi- afféremes°? 
ques qui puffent les éclairer j leurs [f 0 jf Ilera ' 
premières découvertes donnèrent plus 
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d’étendue aux foibles connoiffances 
qu’on avoit auparavant fut les par¬ 
ties de la génération dans les femmes. 
Stenon , Wanhorne, Fabrice d’Aqua- 
pendente , Kerkring , Ruifch , & 
principalement Harvey & Malpigi 
découvrirent & reconnurent fucceffi- 
vement, dans l’abdomen, à deux tra¬ 
vers de doigt de chaque côté du fond 
de la matrice, un corps blanchâtre, 
formé de plufieurs véficules rondes, 
remplies d’une liqueur femblable au 
blanc d’œuf} c’étoit ce que les An¬ 
ciens appelloient les tefticules des 
femmes. Après avoir examiné ces deux 
corps, avec une exactitude fuivie , 
on s’afTura qu’ils faifoient dans tou¬ 
tes les efpeces d’animaux où ils fe 
trouvoient, le même effet que les 
ovaires dans les oifeaux. Ils font re¬ 
couverts d’une feule membrane, qui 
femble ne pas différer de leur fubf- 
tance ; on y apperçoit des pores con¬ 
sidérablement dilatés : ils contiennent 
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intérieurement un nombre de véfi-* 
cules de différentes grofleurs , plei¬ 
nes d’un liquide limpide fenfiblement 
fibreux, qui fe durcit à la, chaleur' 
comme le blanc d’oeuf. Oa diftin- 
gue , dans toute leur fubftance, de! 
petits nerfs, & des vaiffeaux qui fe 
diftribuent en différens fens êt fe 
perdent enfin par leurs infinies divi¬ 
dons. Lorfque les œufs des femmes , 
dit Duncan , ont atteint ce degré de 
groifeur qui les rend vifibles , l’o¬ 
vaire eft: comme cette partie de la- 
poule , où l’on voit un amas de pe- 
tits corps ronds , ou d’œufs fans co¬ 
que. Dans l’un & dans l’autre, on re¬ 
marque à-peu-près la ftmdure du rài- 
fin ; les œufs en font comme les grains 
qui tiennent à la grappe, par de pe¬ 
tits ligamens femblables aux pédicu¬ 
les de ces grains. Chaque pédicule eft 
un tuyau particulier qui porte la feve, 
ouïe fuc nourricier au grain. Lamé-? 
me méchanique fe trouve dans 4’o- 
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vaire , félon cet Auteur j le fai fléau 
des vaifleaux fpermatiques forme la 
queue ou la côte du raifîn ; tes ra¬ 
mifications de ces vaifleaux font les 
pédicules des grains ; & comme la 
grappe envoie un pédicule à chaque 
grain, te faifleau donne un rameau 
à chaque œuf \ Tartere lui porte le 
fuc dont il fe nourrit, & la veine 
reprend le fang fuperflu. C’eft au 
bout de ces rameaux du faifleau fper- 
matique que fe forme l’œuf, comme 
le fruit au bout des branches > il s y 
nourrit, y croît & mûrit â-peu-près 
de la même maniéré. Duncan pour 
confirmer ce fentime.nt par l’obferva- 
tion, rapporte , dans le même Ou¬ 
vrage , qu’une femme de Bref! , en 
Allemagne, qui fe croyoit grofle de 
fept mois , accoucha d’une aflez 
grande quantité d’œufs qui étoient 
attachés les uns aux autres par de pe¬ 
tits filets. On trouve des œufs dans 
les ovaires des vierges j félon les cbf» 



DES ENFANS.' 11 
fervations de Kerkring , ce qui leur 
eft commun avec les poules ; il re¬ 
marque que l’humeur qu’ils contien¬ 
nent eft fibreufe, comme je l’ai déjà 
obfervé} il ajoute qu elle a une fa¬ 
veur étrangère & défagréable, & que 
les filles & les femmes rendent fou- 
vent des œufs, tels qu’il les a décrits, 
dans le temps de leurs évacuations pé¬ 
riodiques , & dans d’autres circonf- 
tançes. Boerhaave & Haller ont re¬ 
connu que les œufs des femmes , & 
par conféquent ceux des femelles de 
la plupart des animaux vivipares , 
qu’ils foient fécondés ou non , peu¬ 
vent être portés dans la matrice. 

Cette analogie des œufs des fe- Analogie 
melles des vivipares , avec ceux des 
ovipares, ne doit-elle pas faire re- d « s ovipares, 
garder les uns & les autres comme 
étant de la même nature ? La coque, 
qui couvre les membranes des œufs 
des oifeaux, n’empêche pas de leur 
comparer ceux dans lelquels font en- 
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fermés les embrions des, vivipares,. 
Les œufs de plufîeurs animaux, des 
tortues, par exemple , des ferpens 
des lézards & des poiffons , n’ont 
qu’une enveloppe mollaffe & flexible ; 
il eft: également des poules qui font 
des œufs fans coquille. Les œufs des 
vivipares, ne different de ceux des 
ovipares, qu’en ce qu’ilséclofent dif¬ 
féremment, quoique ce foit égale¬ 
ment par l’incubation toujours nécef- 
faire par le développement des par¬ 
ties de l’embrion , qui fe fait dans le 
corps des uns & hors du corps des 
autres. Malgré cette différence, ces 
deux fortes de générations revien¬ 
nent aii même ; elles font de la même 
nature* 

Trompes de La précieufe découverte des ovah 
tes auroit été imparfaite, fî Fallope, 
qui les avoir déjà décrits de façon à 
iie pouvoir pas les méconnoitre , n’eût 
point trouvé, vers la fin du quinzième 
fiecle , deux, tuyaux dépendans de la 



DES EnFANS.' 15. 
matrice, propres à établir leur com¬ 
munication avec ce vifcere. Ces tuyaux 
font placés chacun à un coté de la 
matrice; ils fortent en droite ligne 
de fon fond , ou ils ont leur em¬ 
bouchure; ils fe dilatent en s’allon¬ 
geant. Lorfqu’ils ont acquis une cer¬ 
taine grolfeur j ils fe recourbent ; leurs 
extrémités flottantes dans le bas ven¬ 
tre , fe terminent en forme de trom¬ 
pe , par des efpeces de membranes 
frangées : ces membranes communi¬ 
quent avec les ovaires & les embraf- 
fent étroitement dans plulieurs cir- 
conftances qui ont du rapport avec 
la génération , ou qui la concernent. 
C’eft par ce méchanifme queles trom¬ 
pes reçoiventfies œufs, fur-tout lorf¬ 
qu’ils font fécondés, & les condui- 
fent dans la matrice. Elles font com- 
pofées de deux membranes, ^externe 
eft une produ&ion du péritoine ; l’in¬ 
terne eft continue avec la fubftance 
de l’uterus * elle eft ridée en-dedans 
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& hume&ée par une liqueur qui s’y 
filtre. Si l’on fouffle de l’air par une 
des extrémités des trompes, il fort 
en même-temps par l’autre ; il en fe- 
roit de même de tout autre fluide, 
ce qui efl: une preuve certaine quelles 
font des tuyaux dans toute leur lon¬ 
gueur. D’ailleurs, l’extrémité qui efl: 
jointe à l’urerus , & qui efl très-pe¬ 
tite , s’ouvre dans fa cavité & peut 
recevoir un ftilet ; celle qui efl: flot¬ 
tante dans l’abdomen , efl: plus am¬ 
ple , on peut y introduire un tuyau 
de grofleur médiocre. 

On ne peut pas douter que les vé- 
ficules que l’on trouve dans les ovai¬ 
res , ne foient de vrais œufs fem- 
blables à ceux des ovipares:, puifque. 
des Anatomiftes dignes de foi , en 
ont trouvé d’attachés à leurs ovaires, 
d’ou n’ayant pu fe détacher après y 
avoir été fécondés, l’embrion s’y étoit 
développé au point qu’on le diftin- 
guoit fenflblement : M. de Littré en 
rapporte 
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rapporte un exemple dans les Mé¬ 
moires de l’Académie Royale des 
Sciences, année 1707. 

Il eft également, démontré que les 
trompes font fuffifamment dilatées 
pour recevoir les œufs des ovaires & 
pour les tranfmettre dans la matrice ; 
Ruifch a vu dans une .femme nouvel¬ 
lement groife, l’entrée d’une trompe 
qui tenoit à l’ovaire , afTez dilatée 
pour recevoir un gros pois. D’ail¬ 
leurs, on a fouvent trouvé dans les 
trompes , des œufs fécondés où il 
s’étoit formé des fœtus afTez considé¬ 
rables y ils s’y étoient arrêtés parce 
qu’ils avoient rencontré des obftacles 
dans le canal, qui ne leur avoient 
pas permis de parvenir jufqu’à la ma¬ 
trice : ce font des découvertes confta- 
tées par les obfervations de Bartolin , 
Riolan, Harvey, Vefale, Duvernay , 
Mauriceau , Dionis, Douglas, &c. 
Nuck ayant apperçu deux œufs fort 
groflïs dans l’ovaire d’une chienne. 
Tome /. B 



iS De la Conservation 
trois jours après la copulation, lia la 
trompe, & il trouva le vingt-unieme 
jour deux fœtus entre l’ovaire & la 
ligature j la portion de la trompe enr 
tre la ligature & la matrice, étoit 
abfolument vuide. Ces groffefles tu- 
bales en ont impofé à certains Ana- 
tomiftes j ils les ont prifes pour des 
matrices, lorfqu’elles avoient été di¬ 
latées par des fœtus confidérables \ de 
forte que certains d’entr’eux, ont en- 
feigné très-mai-à-propos , qu’il étoit 
des femmes auxquelles ils avoient 
trouvé deux matrices. 

La découverte du microfcope de¬ 
vint une fource de nouveaux fyftèmes 
fur la génération ; quelques Philo- 
fophes abandonnèrent celui des œufs 
pour en produire de bien moins fa- 
tisfaifans. Lewenhoeck & Rartfoeker 
crurent appercevoir, par fon moyen , 
ve« fper- dans la liqueur fpermatique de la plu- 
r îUet - part des mâles, des corpufculès fïn- 
guliers qui leur paroilfoient animés » 
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& qu ils regardèrent comme des etn= 
ferions, auxquels il étoit réfervé de 
reproduire différentes efpeces d’ani¬ 
maux. Cette nouveauté eut d’abord 
fes avantages ; elle plut à tous céux 
qui fe mêloient de philofopher ; 
V alifnieri, Andry, Bourguet, •& plu- 
fieurs autres , fe firent Obfervateurs 
Microfcopiques & donnèrent de l’é¬ 
tendue au fentiment des premiers , 
par leurs propres obfervations. Ilsap- 
perçurent ces animalcules en fi grand 
nombre, & fi multipliés , que la fe- 
mence leur paroifloit en être totale¬ 
ment compofée. 11 n’eft rien de plus 
nombreux & de plus admirable que 
le réfultat de leurs obfervations ; elles 
furpafloient en cela celles de Lewen- 
hoeck qui avoit apperçu plufieurs 
milliers de ces animalcules, dans une 
goutte de femence plus petite qu’un 
grain de fable. 

Cette fcience fournît, en ce qu’elle 
étoit nouvelle, des raifons vidorieu- 
B ij 
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fes pour attribuer à la femence du 
mâle tout ce qui concerne la géné¬ 
ration. La matrice n’ayoit d’autre em¬ 
ploi , dans cet ancien myftere , qui 
n’en étoit plus un , que de nourrir 
le ver qui devoit croître , former 
l’embrion, le fœtus, & l’homme dans 
toutes fes perfections. Tous les autres 
vers, quelque multiplié , quelqu’in- 
fini qu’en fut le nombre, périlfoient 
fans reffource j de tant de milliers, 

11 n’eh étoit qu’un d’heureux. 

Parmi ces Obfervateurs , il s’en 

trou voit quelques-uns plus raifon- 
nables} ils fouffroient que les vers 
fpermatiques fulfent employés dans 
les femelles des vivipares comme 
dans celles des ovipares. Ils ne dé- 
truifoient pas totalement les œufs , 
ils vouloient que dans les unes ôC 
dans les autres, ils continffent la ma¬ 
tière nécelfaire à la nourriture & à 
l’accroiffement du ver : ils le faifoient 
entrer dans l’œuf par l’ouverture de 
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fon pédicule, dont il bouchoit le paf- 
fage dès qu’il y étoit entré, de fa¬ 
çon que les autres ne pouvoient point 
y pénétrer ; c’étoit pour eux une né- 
ceflité de périr, même avant leur exi£ 
tence. 

Un Académicien de Montpellier, 
qui ne voyoit pas de fang-froid que 
des Philofophes fe fiflênt illufion fur 
ces prétendues découvertesfuppofa 
une fuite d’Obfervations Microfco- 
piques qu’il donna d’après fon ima¬ 
gination, fous le nom emprunté de 
Dakmpaciusx II établirent que les vers 
fpermatiqùes , dont l’homme étoit malique!"^ 
formé, étoient déjà de petits homon- 
cules réellement organifés & vivans ; 
qu’ils acquéroient leur perfection par 
leur développement& par une tranf- 
formation femblable à celle que fu- 
bifient les infedes avant d’arriver à 
leur perfedion. Il fit plus, il avança 
qu’ayant obfervé plus exadement une 
liqueur prolifique, il y avoit trouvé 
Bij 
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des animaux fembiables aux lézards 
qui doivent devenir des grenouilles , 
& qu’il avoit vu un de. ces animaux 
quitter fon enveloppe & former un 
corps humain, dans lequel il avoit 
diftingué les deux bras, les deux jam¬ 
bes , le tronc & la tête à laquelle 
l’enveloppe fervoit de capuchon. 
L’Auteur de cette fuppofition , la pré¬ 
senta avec tant d’art, quelle en im- 
pofa même aux Sçavans du premier 
ordre. 

Cette fine critique ébranla les Sec¬ 
tateurs des vers fpermatiquës } on 
propofa de nouveau, peu de temps 
après ,■ le mélange des deux Semen¬ 
ces , & on les Soumit aux loix de l’at- 
tradion. Puifqu’il y a , difoit-on , 
dans chacune de ces Semences, des 
parties deftinées à former le cœur , 
les entrailles, la tête , les bras , les 
jambes, celles de ces parties qui ont 
un plus grand rapport avec celles qui, 
pour la formation dé l’animal, doi- 
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vent être Tes voifins, fe joindront les 
unes aux autres par leur analogie, & 
le fœtus fe formera, fut il mille fois 
plus organifé qu’il ne l’eft. Ce fyftême 
éprouva les memes difficultés que les 
autres} il fubit le même fort, & il 
fit bientôt place à celui du célébré 
M. de Buffon. 

Ce fçavant Scrutateur fie la Na^- 
ture, principalement dans les objets 
qui ont fiu rapport avec l’Hiftoire 
Naturelle, renverfe avec un art Su¬ 
blime tous les fyftêmes précédons j 
il accorde aux femelles , comme syâême'de 
aux mâles, une liqueur Séminale pro- fo H . de Buf " 
lifique- Il reprend les Obfervations 
Microfcopiques, & leur donne un 
nouvel avantage j il trouve dans l’une 
& l’autre de ces liqueurs, des corpus¬ 
cules en mouvement ; il les regarde 
comme des molécules organiques , 
parce qu’elles ont la vertu exclufive 
d’entrer dans la compofirion des corps 
organifes & de les. former par leur 
B iv 
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union. Il confidere ces molécules or¬ 
ganiques comme aftuellement exif- 
tantes & vivantes & d’une même 
fubftance que les êtres organifés. Cet 
Auteur, après avoir blâmé le P. Ma- 
lebranche d’avoir trop multiplié les 
germes des animaux & des végétaux, 
raflfemble dans un feul être, une in¬ 
finité d’êtres organifés femblables, 
qui compofent tellement fa fubftan¬ 
ce , qu’il n’eft point de partie qui ne 
contienne un germe de la même ef- 
pece , & qui, par conféquent, ne 
puifte elle-même devenir un tout 
femblable à celui dans lequel elle eft 
contenue, &c. 

sentiment Selon ce fyftême, dit l’Auteur des 
d’un Auteur L ettres à un Amériquain, les veines 
font des tuyaux faits d’une infinité 
de corps humains , les arteres de 
même } les .vifceres , les nerfs , 
; les tendons, les chairs , les mem¬ 
branes, les os , la peau ; chacun de 
ces différens organes réfulte d’unein- 
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finité de petits corps humains.... 
Il ajoute que chaque partie qui en¬ 
tre dans la compofîtion d’un cheval, 
d’un homme, doit être un petit che¬ 
val , un petit homme.... Ces par¬ 
ties organiques, ces élémens de tout 
corps vivant, forment chaque che¬ 
val invifibie , dont le grand eft com- 
pofé. 

M. Needham a cru démontrer par 
des Obfervations Microfcopiques 
une nouvelle ciaffe d’êtres, dont l’o¬ 
rigine a été inconnue jufqu’à lui, 
dans laquelle les animaux font en¬ 
gendrés par des plantes j alors , par 
une étrange vicifïitude , ils devien¬ 
nent de nouveau des plantes d’un au¬ 
tre genre} celles-ci des animaux d’une 
nouvelle efpece, & ainfî de fuite. 
Il examina, conjointement avec M. 
de Buffon , les infufions des femen- 
çes de différentes plantes : le Philo¬ 
sophe François vouloir y trouver des 
molécules organiques& le Natura- 


Syftêmede 
M. Need¬ 
ham. 
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lifte Anglois cherchoit à découvrir 
c,eux des corps mouvans qui dévoient 
être regardés comme des animaux, 
& ceux qu’il jugeoit n’être que de 
pures machines. M. Needham fut fa- 
tisfait du fruit de fes recherches, & 
il juge par l’examen des deux théo¬ 
ries , que fes obfervations & fes rai- 
fonnemens commencent où M. de 
Buffon a trouvé à propos de finir. 
C’eft une autre chofe, félon lui, de 
prouver qu’il exifte réellement une 
force productrice dans la Nature, ou 
d’appliquer cette force à des obfer¬ 
vations particulières, en déterminant 
exactement en quoi elle confifte. 
Voyez le Journal des Sçavans , du 
mois de Décembre 1750. 
obfcuritê On eft bien éloigné, après avoir 
mes! 6S fyfte * analyfé ces difterens fyftèmes , de 
pouvoir fe faire , par leur moyen , 
une idée fatisfaifan.te fur la généra¬ 
tion des êtres animés \ on doit la re¬ 
garder comme une efpece de non- 
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velle création qui ne peut avoir fon 
principe que dans la puiffance du 
Créateur ; je me bornerai à recher¬ 
cher l’analogifme de la Nature en 
ce qui la concerne, & à l’étayer par 
des obfervations : les Médecins-en 
retireront plus d’avantages que de l’il- 
lufion des images trompeufes préfen- 
tées par le microfcope , & des idées 
abftraites de la Métaphysique. 


CHAPITRE I I. 

Les animaux vivipares prennent leurs 
principes dans Les . œufs , de même 
que les plantes dans leurs femences. 

Empédocle, qui naquit dans la Œufs,pria- 
cinquante-troifîeme Olympiade, plus vivans. 
de quarante ans avant Hippocrate, 
enfeignoit que tous les êtres vivans 
prenoient leurs principes dans des 
œufs, 8 c iLcomparoît les femences 





Obferva- 
«on d’Hip¬ 
pocrate. 
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des plantes a ces derniers. Ariftote 
obferve que dans les femelles des vi¬ 
vipares , il fe forme, dès qu elles ont 
conçu , une efpece d’œuf fans co¬ 
quille , que la membrane de cet œuf 
eft mince , & quelle contient une 
fubftance. fluide ; il penfoit comme 
Empédocle fur la génération} il avoit 
établi pour principe général , que 
tout animal vient d’un œuf. 

Les Obfervations d’Hippocrate , 
bien plus anciennes que celles d’Arif- 
tote, s’accordent avec les préceptes 
de ces deux Philofophes. Une fem¬ 
me, dit-cet Obfervateur , rendit un 
embrion de fix jours qui reflembloit 
parfaitement a un œuf dépouillé de 
fa coquille \ il contenoit dans fa mem¬ 
brane intérieure un fluide tranfpa- 
rent, 8 c on diftinguoit fur fa face 
extérieure des fibres blanches dont 
la denfîté étoit fenfîble. Hippocrate 
avoit fait plufieurs fois de femblables 
Obfervations fur des œufs fécondés 
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des femmes, & fur lesembrions qu'ils 
contenoient. Il les metroit dans l’eau, 
il y diftinguoit le corps & les mem¬ 
bres , les orbites des yeux, les oreil¬ 
les , les mains, les doigts, les jambes, 
les pieds, &c. 

Ces çonnoilTances , quoiqu’elles 
fulTent autôrifées par l’obfervation, 
ne pouvoient pas être établies fur des 
principes folides avant la découverte 
des ovaires ; ce fut cette découverte 
qui les mit dans leur plus grand jour ; 
elle fervit à jjiftifier le fentiment des 
Anciens fur l’analogifme des opéra¬ 
tions de la Nature dans la régénéra¬ 
tion des animaux & des végétaux. 
Harvey fut le premier, parmi les Mo¬ 
dernes , qui rétablit ce fentiment & 
qui lui donna toute la force de la 
démonftration. Tous les animaux , 
dit cet Auteur, prennent leur prin¬ 
cipe dans des œufs ; il les appelle 
œufs, parce qu’ils en ont la figure, 
la nature & les propriétés. De même 


Des or aire s 
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que la femence des plantes précédé 
leur germe, l’œuf précédé auflî la for¬ 
mation du fœtus ; c’eft ainiî que les 
femences des plantes , & les œufs 
des femelles des animaux ont en- 
tr’eux une analogie fenfible. 

Analogie des Cette analogie eft démontrée , par 
œufs avec l a façon dont les femences des plan- 
des plantes, tes font fécondées dans la terre & les 
œufs , dans la matrice des femelles 
de chaque efpece 3 les uns &c les au¬ 
tres y font reçus, confervés & nour¬ 
ris y ils y jettent des racines, en re¬ 
çoivent les fucs néceflaires à leur ac- 
croiftement & pour parvenir à leur 
perfe&ion. 

Les plantes font délinéées & con¬ 
tenues dans leurs femences, de mê¬ 
me que l’embrion eft délinéé & con¬ 
tenu dans l’œuf 3 on diftingue fans 
microfcope le chêne dans le gland , 
fur-tout dans le gland de Liège ; ce 
dernier eft plus grand que ceux des 
autres chênes , la fubftance en eft 
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plus tendre ; il eft formé comme les 
autres, par deux lobes qui fe féparent 
alfez aifément pour peu qu’on appuie 
un inftrument tranchant fur celle des 
extrémités qui eft marquée par un pe¬ 
tit point faillant, qui indique l’en¬ 
droit par où l’arbre doit éclore. Il 
paroît, en examinant ces deux par¬ 
ties , lorfqu’èHesEont féparées, qu’el¬ 
les n’étoient que collées ou adhéren¬ 
tes l’une à l’autre ; on n’y voit pas la 
moindre déchirure, & le chêne y eft 
délinéé de façon qu’on y diftingue 
fa tige, fes racines, fon tronc , & fes 
branches : il ne lui manque qu’une 
matrice convenable , pour fe déve¬ 
lopper, pour fe nourrir , & pour par¬ 
venir à fa perfection. Il eh eft de 
même de toutes les femences des plan¬ 
tes, même de celles des capillaires 
qu’on ne pouvoir pas connoître avant 
la découverte du microfcope ; élles 
font fi petites qu’on ne fçauroit les 
appercevoir que par fon moyen. Ces 
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connoi/Tances ont été confirmées, ao 
renouvellement des Sciences , pas 
les fçavantes découvertes de Lewen- 
Loeck , Hooke , Greu , & par les 
obfervations de plusieurs autres Phi- 
lofophes qui leur ont fuccédé. Le 
rapport de la régénération des plan¬ 
tes , avec celle des animaux, eft très- 
fenfible , dit un Auteur moderne 3 
la femence eft i’embrion de la plante 
avec fes enveloppes 3 celles-ci ont à- 
peu-près. le même ufage , dans les 
plantes, que les membranes qui en¬ 
vironnent le fœtus des animaux : quel¬ 
quefois il n’y a qu’une de ces en¬ 
veloppes , d’autrefois il y en a deux, 
ou un plus grand nombre 3 l’embrion 
leur eft adhérent par un filet ombili¬ 
cal, &c. 

Cette defcription de la femence 
des plantes, n’eft-elle pas la même 
en général, que celle que font les 
Anatomiftes , des œufs qu’on trouve 
dans les ovaires ? la façon dont les 
uns 
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uns fe reproduisent, n’eft-elle pas éga¬ 
lement celle des autres , & ne s’ac- 
croiflent-ils pas tous généralement par 
les mêmes moyens ? 

Les Naturaliftes modernes, ont re¬ 
connu d’après les Anciens , par des 
expériences foutenues & des obser¬ 
vations multipliées, que prefque tou- organes des 

• r , deux fexes 

tes les plantes dont pourvues des or- dans les pian- 
ganes des deux fexes néceflaires à es * 
leur régénération. Quelques' - unes 
n’ont cependant que ceux du mâle, 

& d’autres ceux de la femelle. Ces 
mêmes organes font renfermés dans 
le calice de la fleurj ils font connus 
fous le nom de piftil & d’étamine 5 
les piftils appartiennent à la femelle, 

& les étamines au mâle. Les étami¬ 
nes font nombreufes dans certaines 
fleurs-, tandis qu’il n’y a fouvent qu’un 
piftil : d’autres , au contraire , ont 
plusieurs piftils pour une étamine., 
mais le premier cas eft le plus ordi¬ 
naire. Toutes les étamines font cou- 

Tomc I» C 
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vertes d’une poufliere très-fubtile 9 
qui, comme la femencechez les ani¬ 
maux , étant portée dans le piftil, 
le fertilife. Si une pluie trop abon¬ 
dante détruit la poufliere qui eft fur 
les étamines lorfque les plantes font 
en fleurs, elles ne produifent point de 
fruit, & fi l’on détruit toutes les fleurs 
mâles avant la fécondation du germe 
renfermé dans lè piftil, la plante ne 
ne fru&ifie point. 

plantesmâ- C’eftAriftote qui a obfervé le pre- 
ies. & femel mier que les plantes ont des mâles 
& des femelles ; Diofcoride , Théo- 
phrafte , Pline , & d’autres Natura- 
liftes l’ont confirmé. Ces Philofophes 
ont donné des moyens pour les dif- 
tinguer les unes des autres \ ils rap-* 
portent une obferyation que je répé¬ 
terai par rapport à fa Angularité. Les 
palmiers mâies & femelles fympathi- 
fent tellement, que s’ils ne font pas 
placés l’un auprès de l’autre , ils ne 
profperent pas ; au contraire ils fe- 
chent & périflenc. 
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On ne doit point être furpris fi , 
quelquefois & dans certaines circonf- 
tànces, la Nature ne fuit pas exacte¬ 
ment l’ordre général quelle a établi 
dans fes principales opérations ; ii 
lui eft libre de particularifer fes 
îoix , & les Philofophes ne font pas 
en droit de la blâmer j fa fimplicité 
eft trop fublime pour qu’ils puiftent 
s’approcher de fon intelligence. Si 
elle varie quelquefois pour ce qui con¬ 
cerne les plantes, elle varie aufli dans 
les animaux. En général il n’y a que 
les femelles des animaux ovipares qui 
pondent leurs œufs 5 cependant on 
Voit dans Schurigius * Médecin dé 
Drefde , page 681 de fon Embriolo- 
gie , un procès-verbal revêtu de la 
plus grande authenticité, qui affirme 
que la femme de Cutbran , qui étoit 
mere de onze enfans , accoucha le 
17 du mois d’Avril 16 39 , avec les 
plus vives douleurs , d’un œuf qui 
relfembloit en tout à un œuf de poule a 
Cij 


Nature, fes 
variations. 


fetSmêaê- 
cduchée d’tsfi 
œuf. 
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& quelle en rendit le lendemain un 
autre femblable à celui dont elle avoit 
accouché la veille. Rhodius & Bar- 
tholin rapportent plufieurs cas fem- 
blables. Il eft bien plus extraordinaire 
Œufs de < l u un coc l des œ nfs j cependant 
co< î* on lit dans les Ouvrages de Bartho- 
lin , d’E'berhard & de Paullin, plu¬ 
fieurs obfervations qui le confir¬ 
ment. 

Les Ouvriers d’un Marchand Tan¬ 
neur de la rue du Cenfié , Faubourg 
S. Marceau, travailloient, au com¬ 
mencement du mois de Mars 1767, 
dans une cour où.l’on tenoit des pou¬ 
les & un coq j ils remarquèrent que 
ce coq s’agitoit extraordinairement 
& tracafloit les poules, fur-tout en 
les chafiant de leurs nids, où il fe 
mettoit à leur place. Les Ouvriers 
voyant que ces agitations du coq 
étaient extraordinaires, eurent foin 
d’examiner pendant huit jours toutes 
(es démarches ; il pondit enfin un 
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œuf & il devine tranquille : il glouiïa , 
comme font les poules, avant & après 
l’avoir pondu. Cet œuf, félon le rap¬ 
port qu’on m’en a fait, étoit un peu 
plus gros qu’un œuf de moineau, fa 
coque étoit plus mince & moins blan¬ 
che que celle d’un œuf de poule, 8 ç 
picottée en différens endroits de pe¬ 
tits points noirâtres j on le caflà & 
on le trouva plein d’une matière blan¬ 
châtre , tirant fur le jaune, plus.épaiflfe 
que le blanc d’œuf ordinaire. 

La différence la plus remarquable Différence 
dans l’analogie de la régénération des ration? 
plantes & des animaux, efl: que la né- 
ceflité du concours de deux individus, 
ne paroît pas aufli décidée & aufîi ma- 
nifefte dans les unes que dans les au¬ 
tres ; elle efl: toujours effentieile dans 
ces derniers. On dit cependant que 
la génération des pucerons peut fe 
faire fans accouplement. Cette aflêt- 
tion avancée par quelques Naturalif- 
tes, paroît très.-douteufe , puifqu’il 
C ii| 
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eft confirmé par l’obfervation, que 
dans l’efpece des pucerons, il y a des 
mâles & des femelles ; la Nature ne 
fe fert pas ordinairement de deux 
moyens différens pour parvenir au 
même objet. Les pucerons mâles ont 
des ailes prefqu’infenfibles, & celles 
des femelles font très-fenfibles 3 c’eft 
en quoi on les diftingue les uns des 
autres. On prétend que la reproduc¬ 
tion des polypes peut fe faire en les 
coupant par morceaux : les nouvelles 
expériences femblent détruire ce fait 5 
mais il n’en eft pas de même de celle 
des végétaux qui fe fait par boutures» 
La reproduction des pucerons fans ac¬ 
couplement , fi elle a lieu, ne leur ôte 
pas la faculté commune à tous les ani¬ 
maux, de fe reproduire par le moyen 
qui doit leur être le plus ordinaire. Les 
exceptions particulières ne portent 
pas fur la généralité de l’anaiogifme 
de la reproduction des animaux & des 
végétaux $ on en trouvera des preu- 
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ves plus étendues dans les Ouvrages 
de Linæus , de Warroyer , de M. 
Deflandes, &c. 


CHAPITRE III. 

Œufs des femmes & leur fécondation. 

Lorsqu’on a fait des recherches ^ , 
éxa&es fur les œufs contenus dans les femmes, 
ovaires des femmes , on en a trouvé 
ordinairement dans chacun , depuis 
douze jufqu’à trente. On ne doit 
point être furpris fi le nombre de 
ces œufs furpaffe celui des enfans qui 
en proviennent j c’eft un effet de la 
fage prévoyance de la Nature, que 
de fuppléer d’avance aux pertes qui 
pourroient s’en faire. Ces œufs font 
de différentes groffeurs \ il en eft qu’on 
ne fçauroit appercevoir fans microf- 
cope , fur-tout dans les jeunes filles j, 
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d’autres font feulement fenfibles à la 
Vue, quelques-uns font un peu plus 
gros : ceux qui font comme des pois 
^teur fécon- font propres à être fécondés. Chaque 
œuf a fur fa membrane extérieure des 
marques fenfibles d’un placenta , par 
lequel il eft adhérent à l’ovaire où il 
prend fa nourriture■, de la même fa¬ 
çon qu’un grain de grenade eft adhé¬ 
rent à fa loge & qu’il s’y nourrit ; 
on diftingue par le microfcope, dans 
les œufs qui ne font pas fécondés, 
une tache femi-lunaire extrêmement 
petite , qui nage dans le fluide qui la 
principe du contient.. Cette tache eft le principe 
du fœtus, où toutes les parties dé 
I l’homme font délinéées, principale¬ 

ment lorfque l’œuf eft dans fa matu¬ 
rité , avant même d’avoir été fécon¬ 
dé; il ne fait, par la fécondation , 
que prendre de l’activité , fe déve¬ 
lopper , fe nourrir, & fe rendre pro¬ 
pre à parvenir à fa perfection. 

On ne peut pas comprendre .au 
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nombre des fyftèmes hafardés, le fen- syftêmevrai- 
riment far la régénération des ani- la généra . 
maux par le moyen des œufs ; il eft tIoa ‘ 
mis dans la plus grande évidence par 
un nombre de découvertes anatomi¬ 
ques, & par autant d’expériences & 
d’obfervations. # 

Les.œufs doivent être néceffaire- F ^ conc j atîoa 
ment fécondés par la femence de desœufs « 
l’homme ; ce n’eft que par elle qu’ils 
acquièrent une vertu prolifique. Puif- 
que le fœtus eft délinéé dans l’œuf,' 

• la prétendue découverte des vers fper- 
matiquës, dans la femence du mâle 
n’eft pas moins au nombre des chi¬ 
mères , que l’étoient les rêves d’A- 
verroes & d’A mat us Lujîtanus ; le 
premier difoit qu’une femme étoit 
devenue enceinte par l’effet de la fe¬ 
mence répandue dans un bain ; & le' 
fécond donnoit pour certain , que 
deux femmes a voient conçu en mê¬ 
me-temps l’une avec l’autre. 

De tous les fucs que la Nature pro- 
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semence de duit dans les animaux , la femence 

1 homme peu 

comme. eft celui qui eft le moins connu ; 

plus on a fait des recherches fui fa 
nature , plus on l’a trouvée envelop¬ 
pée de nuages qui l’ont obfcurcie. 
Ces fçavantes rêveries , dans lefquei- 
les on l’a compofée de vers, d’animal¬ 
cules, de molécules organiques , &c. 
n’étoientque desillufions. Les anciens 
Philofophes étoient, peut-être , gé¬ 
néralement moins inftruits que les 
modernes , cependant ils avoient fur 
la femence des fentimens plus vrai- 
femblables que ces derniers , quoi¬ 
que les uns & les autres furent éga¬ 
lement dans l’erreur. 

Les recherches qfte l’on a faites dans 
tous les temps, fur ce liquide prolifi¬ 
que , n’ayant pu donner des connoif* 
fances fur fes principes , on a été 
obligé de s’en tenir à ce qu’on peut 
en concevoir par une fîmple infpec- 
tion, & par ceux de fes rapports qui 
font le plus à la portée de nos fens. 
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On la définit généralement, une hu¬ 
meur épailfe, blanche , vifqueufe , 

& écumeufe. Il eft des Philofophes 
qui ajoutent à cette définition , le 
terme de fertile ; d’autres lui don¬ 
nent un efprit germinant, & il en 
eft qui ont penfé quelle abonde en . 
efprits urineux , dans la feule idée 
quelle fe fépare vers les reins & les 
vaideaux émuîgens. Ariftote la re¬ 
garde comme très - fpiritueufe } il a 
obfervé que fa partie volatile s’éva¬ 
pore très-promptement. 

Le fuc des proftates eft un accef- suc des prof- 
foire de la femence ; il fert à hu- 
meéfcer l’uretre, il en rend le canal 
gliftant. C’eft une humeur blanche, 
femblable à l’huile d’amandes dou¬ 
ces , plus claire que la femence ; celle- 
ci ne coule jamais qu’elle ne foit pré- \ 
cédée, fuivie, & pour ainfi dire en¬ 
veloppée de l’autre. 

La plupart des Philofophes pen- 
fent que la femence doit être reçue 
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^ Routes de dans l’utérus pour opérer la concep- 
dans tagéné- tion > que de-là elle eft conduite aux 
ration. trompes de Fallope, qu elle parcourt 
toute l’étendue de leurs canaux , d’ou 
elle paflfe aux ovaires, & pénétré l’œuf 
le plus mûr & le plus propre à re¬ 
cevoir la fécondation. On voit déjà 
que la route compliquée que l’on 
fait tenir à la liqueur prolifique, n’eft 
pas dans l’ordre de la Nature } cepen¬ 
dant ce fentiment , trop générale¬ 
ment reçu, paroît autorifé par deux 
obfervations. La première de ces ob- 
, obfem- fervations appartient à Ruifch , & 
l’autre à Verreyen. Ruifch difféqua 
la matrice d’une femme qui étoit 
morte d’une mort violente, un mo¬ 
ment après qu’elle avoir été dans le 
cas de concevoir ; il trouva dans fa 
cavité j une grande quantité de fe- 
mence : ce fut dans la matrice d’une 
vache que Verreyen fit une fembla- 
ble découverte, feize heures après 
l'accouplement. Harvey dit qu’il n’eft 
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pas poflîble que la liqueur prolifique 
foit reçue dans l’utérus , & que les 
œufs des ovaires ne peuvent pas être 
fécondés par cette voie. Il prétend 
quelle efl: reforbée par les vaifleaux 
du fang , & quelle efl: portée aux 
ovaires à la faveur de la circulation ÿ 
de forte que l’œuf mûr n’eft: fécon¬ 
dé, félon lui, qif après .que toute la 
malle des humeurs dé la femelle , a. 
été, pour ainfi dire , fécondée elle- 
même. Si cet Auteur avoir donné 
moins d’étendue à fon opinion , elle 
auroit été plus vrâifemblable j elle 
paroît jufte dans fon commencement, 
mais la fuite en efl: douteufe. 

Les obfervations de Ruifch & de 
Yerreyen , que je viens de rappor¬ 
ter , ne prouvent pas que la femence 
pénétré dans l’utérus pour accomplir 
la génération ; combien de fois n’ont- 
ils pas trouvé l’un & l’autre, dans la 
cavité des matrices qu’ils ont diflTé- 
quées, des humeurs blanches, épaif- 
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fes, qu’ils auraient regardées comffié 
féminales, fi toutes les circonftances 
les avoient favorifés pour porter ce 
jugement ? Si l’on lit avec attention 
leurs propres obfervations, celles de 
Bonnet & de Morgagni, on les trou¬ 
vera toutes unanimes pour établir que 
l’intérieur de la matrice eft prefque 
toujours imbu d’une humeur de cette 
nature. Cette humeur eft plus t ou 
moins abondante, félon le plus ou 
le moins de relâchement des vaifleaux 
de ce vifcere j elle varie aufti , félon 
les dérangemens qui lui font particu¬ 
liers , & félon les accidens qui lui 
furviennent , principalement lorf- 
qu’ils font violens. 

Etat de Tu- - L’utérus, dans le moment de la 

terus dans la . . -, 

conception, conception , eft dans un reflerrement 
fpafmodique , qu’on compare à une 
légère épilepfie : eft-il poffible que 
dans cet état, la liqueur prolifique 
puifte être reçue dans fon J orifice? 
D’ailleurs, il eft bien des femmes qui 
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font des enfans, & dont l’orifice de ta g con _ 
l’utérus eft de travers & porté totale- fo“°p a ” e pa ® 
ment de quelque côté j il s’en faut deh 
de beaucoup que pour lors il réponde 
directement à fon canal : ne faudroit- 
il pas , dans de pareils cas, qui ne 
font point rares , une nouvelle puif- 
fance qui détournât la direction en 
ligne direCte du fluide prolifique > 
pour lui en faire prendre une laté¬ 
rale ? Quelle feroit cette puiflance? 

On ne peut pas en concevoir dans 
l’ordre de ces parties. Si ces raifons 
ne paroiflfent pas conféquentes, qu’on 
fafle attention aux fuperfétations 8 c 
aux imperforations , on ne pourra 
pas fe refufer à l’évidence. 

Dès qu’une femme efl: enceinte, 
dit Hippocrate , l’orifice de la ma¬ 
trice fe reflerre fi étroitement, qu’on 
ne peut pas y introduire une foie 3 
c’eft un fentiment généralement 
adopté depuis cet Auteur. L’hiftoire 
de la grofiefie extraordinaire de la 
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femme d’Achelous , qu’il rapporte 
dans toutes fes circonftances , établit 
donü Perfeta *une preuve certaine d’une fuperféta- 
tion de vingt jours, Ariftote allure 
qu’une femme après avoir accouché, 
au feptieme mois de fa grolïelTe, d’un 
enfant mort, en mit deux au monde 
très-vivans deux mois après. Joubert 
rapporte une obfervation femblable 
à la précédente. On lit dans les Ou¬ 
vrages de Florentin, qu’une femme 
accoucha d’un garçon au terme or¬ 
dinaire , & quelle en fit un autre 
trois mois après j ils vécurent tous les 
deux. La femme d’un homme de let¬ 
tres accoucha quatre mois après la 
mort de fon mari ; elle eut un autre 
enfant au neuvième mois. Une au¬ 
tre , félon Bauhin , accoucha d’une 
fille, & lorfqu’elle fut totalement re- 
mife des fuites de fa couche, elle eut 
un garçon cinq femaines & cinq jours 
après la couche précédente. Je ne fi¬ 
nnois point fi je voulois rapporter 
tous 
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tous les exemples de fupèrfétations 
atteftées par des Auteurs dont on ne 
peut pas foupçonner le témoignage ; 
jq me bornerai à l’obfervation fui- 
vante , donnée par Sennert, d’après 
Saxonia. La femme d’un Gentilhom¬ 
me accoucha heureufemént d’un fils 
le neuvième mois de fa groflefie ; elle 
accoucha d’un autre huit jours après, 
& enfin quinze jours après elle en 
fit encore deux. L’année enfuite elle 
eût trois couches femblables aux pré¬ 
cédentes } chacun de ces enfans étoit 
dans fes propres membranes : cette 
Dame étant devenue enceinte pour 
la troifieme fois, eût un garçon au 
terme ordinaire ; il en reftoit d’au¬ 
tres dans fonfein; fes forces étoient 
épuifées j ne pouvant pas fe délivrer , 
elle mourut. Sennert obferve que la 
vérité de ces couches multipliées, eft 
fi bien confirmée , qu’on ne peut pas 
élever de doute fur leur réalité. Arif- 
tote reconnoît que la fupetfétation 
Tome I. D 
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de deux & trois mois eft poflible 5 
mais il ne regarde pas comme vitaux 
les enfans qui ont été engendrés les 
derniers ; il penfe cependant que G , 
dans une fuperfétation, le fécond eft 
conçu immédiatement après le pre¬ 
mier, ils peuvent vivre tous les deux, 
de même que deux jumeaux. 

Peut-on imaginer quelque poflibi- 
lité pour que l’utérus, furchargé de 
plufieurs enfans, puiflfe recevoir par 
fon orifice, la liqueur prolifique , 8c 
la tranfmettre aux'trompes 8c aux ovai¬ 
res? Un feul enfant remplit fa ca¬ 
vité dans tous les temps de la grof- 
fefle, & ce vifeere ne fe dilate qu’a 
proportion de fa croilfance \ il en eft 
toujours affez rempli pour empêcher 
un fluide qui pénétreroit dans fon 
orifice, de parvenir jufqu’aux ovai¬ 
res } la fuperfétation eft donc une 
preuve confiante que la génération 
ne fe fait point par cette voie ; j’en 
donne d’autres preuves. 
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Sanchés & Navarre rapportent un 
exemple qui prouve que l’imperfora- 
tion n’eft point un obftacle à ce que 
les femmes conçoivent; un Pere de 
i’Eglife, félon cës Auteurs , avance 
que la chofe eft poffible. Ariftote „ 
Avicenne, Peramatus, conviennent 
que la fécondation peut avoir lieu 
fans aucune communication intérieu¬ 
re. Fragofo allure que de fon temps * 
une femme fit un prbcès à fon mari, 
en calîàtion de mariage , pour caufe 
d’impuilfance ; cependant elle étôit 
enceinte dans le temps qu’elle plai- 
doit : elle fe défendoit en difant 
qu’elle étoit grolfe de fon mari, mais 
qu’il n’avoit point accompli les de-* 
voirs du mariage. L’affaire ayant été 
difcutée juridiquement } lés Philofo- 
phes, les Théologiens ôt lès Jurif- 
confuites décidèrent que cet événe¬ 
ment étoit poffible. 

Un Orfevre de Paris, félon une 
obfervation d’Hildan, qu’il a rappôr- 
Dij 
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tée d’après Habert , époufa une fille 
très-honnête ; il ne pouvoit pas ten¬ 
ter de l’approcher, quelle ne fouffrît 
de vives douleurs * il ne put jamais 
aller plus loin; quelques mois après 
le mari demanda une réparation. La 
femme commençoit alors d’éprouver 
quelques fymptomes de grofieiTe ; on 
. convoqua les parens de part & d’au¬ 
tre , on confulta des Médecins, on 
fit vifiter la femme , on trouva le ca¬ 
nal fermé par une membrane très- 
dure qui le rendoit inacceflible & 
qui caufoit à la femme les vives dou¬ 
leurs dont elle fe plaignoit : on fit l’o¬ 
pération , l’obftacle fut levé, les dou¬ 
leurs n’eurent plus lieu & la femme 
accoucha heureufement d’un garçon 
bien conftitué. 

L’obfervation fuivante eft inférée 
dans, le Tome troifieme des Ephé- 
mérides Germaniques. Une fille de 
huit ans avoir fous elle pour fe chauf¬ 
fer, un pot de terre plein de char- 
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bons ; elle s’endormit, tomba fur le 
pot & le caflfa ; les charbons brûlè¬ 
rent la région qui eft entre le péri¬ 
née & le pubis ; tout étoit joint par 
une cicatrice très-dure ; il y avoit 
refté feulement deux petites ouver¬ 
tures , l’une près du périnée & l’autre 
près du pubis. La fille, lorfqu’elle fut 
nubile, devint enceinte, par une com¬ 
munication extérieure;.comme l'ac¬ 
couchement étoit impoflible, on ou¬ 
vrit la cicatrice & elle mit au monde 
un enfant très-robufte. L’accouche¬ 
ment ne fe fit pas par l’ouverture qui 
avoit été faite , mais par le petit trou 
qui étoit près du périnée ; il fut dilaté 
avec tant de force, par les efforts que 
la Nature'fufcita, qu’il fefit un dé¬ 
chirement prefque général du péri¬ 
née. Cette obfervation revêtue de 
tous les caraéteres de l'a vérité, félon 
fon Auteur , prouve, combien là ^Na¬ 
ture a de puifiànce pour vaincre les 
obftacles qui' s’oppofënt à fes-produc- 
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rions. L’obfervation fuivante efl: de 
Harvey. 

La Reine d’Angleterre avoir une 
jument admirable par fa beauté , elle 
ordonna qu’on la confervât avec foin* 
crainte qu’elle ne devînt pleine & ne 
dégénérât ; on la boucla avec exaéti- 
rude & on demeura tranquille fur les 
événemens : on étoit alluré qu’après 
cette précaution il ne pouvoit point 
en arriver. Ce fut une faulfe confian¬ 
ce ; la jument conçut fans qu’on l’en 
foupçonnât. Comme Je conduit or¬ 
dinaire étoit fermé, le poulin fe pra¬ 
tiqua une route ; il naquit par une 
ouverture qui' fe fit à côté des levres 
de la vulve : de forte que le poulin 
étoit né & que la jument étoit en¬ 
core bouclée. 

On doit conclure, d’après toutes 
• ces obfervations , que la liqueur pro¬ 
lifique ne pénétré pas dans la cavité 
de l’utérus pour être portée aux ovai¬ 
res* & pour y accomplir la féconde 
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tlon des œufs qui en font fufcepti- 
blés : qu’il me foit permis de recher¬ 
cher les caufes matérielles les plus 
vraifemblables de cette admirable 
fonétion ide la. Nature* 

Elyfius obferve que le Créateur a 
donné tant de vertu aux plus petites 
parties de la matière, à celles mê¬ 
me qui fe refufent à la vue, quelles? 
produifent des effets au-delà de l’in¬ 
telligence humaine. Il ajoute que ces 
effets ne font jamais, ni fi fréquens , 
fi furprenans, ni fi admirables que 
dans les femences, dont la puiflance 
de régénérer leur femblable , con- 
fifte dans des particules infenfibles 
propres à remplir l’objet de leur défi 
tination. La femence , dit Cicéron, 
a une fi grande vertu, que la plus 
petite molécule de ce fluide , qui 
porte fur les parties qui ont du rap¬ 
port avec celles de la génération, ac¬ 
complit la fécondité. Mercurial s’ex¬ 
prime à-peu-près dans les mêmes ter- 
X) iv 
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mes , fur la vertu de ce fluide pro¬ 
lifique. La femence abonde en par¬ 
ties volatiles 5 c’eft ce qui la rend écu- 
meufe ; fou écume ne fubfifte qu’un 
inftant, elle fe dilïîpe prefque d’a¬ 
bord après qu’elle eft répandue àu- 
dehors. Elle eft produite par fa partie 
là plus fluide & la plus volatile qui, 
en s’échappant de la partie vifqueufe, 
écarte, par l’effet de fa force centri¬ 
fuge , les barrières qui fervoient à 
l’affujettir. 

Ray regardé les parties volatiles 
de la femence, comme une vapeur 
contagieufe , qui femble animer le 
germe, ou la petite cicatrice de l’œuf, 
contenu dans l’ovaire des femelles 
avant qu’il ne pénétré dans les trom¬ 
pes de la matrice. 

Si l’on fait attention , en confidé- 
rant la femence & fes effets, à l’ex¬ 
trême divifibilité de la matière , on 
aura lieu de penfèr quelle n’a pas 
befoin de circuler dans les vaiffeaux 
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pour parvenir jufqu’aux ovaires, & 
pour féconder les œufs qui font dans 
leur maturité. Il eft démontré qu’une 
goutte de liqueur étant raréfiée autant 
qu’elle peut l’être, occupe un efpace 
trois mille fois plus grand que celui 
qu’elle occupoit dans fon état natu¬ 
rel. Les Phyficiens portent bien plus 
loin cette divifîbilité j ils établirent 
qu’une partie de la matière étant 
donnée pour fi petite quelle foit, 
& un efpace fini, pour fi grand qu’il 
foit j il eft poflible que cette parti¬ 
cule de matière rempliffe tout ce 
grand efpace, fans laiffer aucun pore 
qui excedë le diamètre d’une ligne 
donnée. 

On peut aifément concevoir, par 
ce que je viens d’obferver fur la di- 
vifibilité de la matière , que les éma¬ 
nations abondantes du liquide proli¬ 
fique font affez multipliées , non- 
feulement pour remplir la capacité du 
baflin, mais encore pour pénétrer 


Sentiment 
vraifembla- 
ble fur la fé¬ 
condation. 



58 De -ia Conservation 
dans tous les pores des vifceres du 
bas ventre, pour tenir , comme dans 
un bain de vapeur , les ovaires Sé 
toutes les parties qui ont du rapport 
avec la génération, & pour féconder 
généralement toute la mafle des li¬ 
quides & des folides. Les ovaires font 
recouverts d’une membrane extrême¬ 
ment poreufe, & dont les pores font 
très-ouverts & dilatés j il n’eft pas 
fur prenant que l’humeur prolifique 
étant portée directement fur leur fubf- 
tance, ne les pénétré immédiatement 
& ne les féconde fans avoir pafTé au¬ 
paravant , comme le penfoit Harvey, 
par le labyrinthe infini de vaifleaux 
de tout genre, & fans s’être mêlée 
intimement avec les liquides qu’ils 
contiennent : elle eft trop divifée , 
trop fubtiie, trop volatile, pour pou¬ 
voir être foumife aux loix de la cir¬ 
culation. 

Hippocrate connoifloit fi une fem-. 
me pouvoir faire des enfans , en met- 
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tant fous elle une fumigation d’aro- obfervation 
mates j il la faifoit couvrir foigneu- ^ le coafir ” 
fement afin que leurs parties vola¬ 
tiles ne fe dilîipafient point en de¬ 
hors ; fi elles pénétraient dans le corps 
& fe faifoient fentir en même-temps 
au nez & à la bouche, il prononçoit 
quellen’étoit point ftérile.Cette ob¬ 
fervation indique bien clairement , 
quoique peut - être Hippocrate ne 
l’eût point foupçonné, que la con¬ 
ception doit fe faire par les parties 
volatiles de la liqueur prolifique, lorf- 
qu’elles ne trouvent point d’obftacles 
qui les empêchent de pénétrer dans 
les pores répandus dans tout le,corps, 

& principalement dans la propre fubf- 
tance des ovaires. 

Les odeurs fe répandent dans une 
chambre & dans nn grand efpace, 
auffi promptement que la lumière, 
lorfqu’on y porte quelque matière 
odorante, & il n’eft point de pore, 
dans le corps des animaux, qu’elles ne 
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pénètrent 8c ne parcourent fubite- 
ment j elles innondent , pour aïnfî- 
dire, toutes leurs parties ; leur adion 
fe rend fenfible par les bons ou les 
mauvais effets quelles produifent 
dans le même inftant qu’elles frap¬ 
pent lesfens. C’eft par une propriété 
prefque femblable 5 que la liqueur 
prolifique porte avec elle avant & 
dans l’inftant de fon effufion, un ca- 
radere de faififiement qu'on ne dé¬ 
finit pas ; c’eft ainfi quelle produit 
& quelle excite des fenfations fédui-* 
fantes dans toutes les parties & dans 
tous les vifceres des deux individus 
qui y participent ; c’eft ainfi quelle 
frappe tous les fens d’une agréable 
ivreffe qui les flatte, les féduit & les 
confond avec des pallions qui înté- 
réflent également l’ame & le corps. 
Malgré la maniéré avec laquelle la fe- 
mence annonce fa puiflance, malgré 
fes infinies divifions , 8c malgré le 
germe déjà préparé pour recevoir- la 
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fécondité, de fa vertu prolifique, elle 
ne fçauroit former une machine aufli 
admirable & aufli compliquée que 
l’eft celle 4e l’homme & même celle 
d’un infe&e -, fi elle n’étoit pas diri¬ 
gée par la main d’un Etre créateur. 

De forte que dans la génération , il 
n’y a que la matière informe qui ap¬ 
partienne à l’homme ; l’ordre même 
quelle prend ne dépend pas de lui. 

L’œuf, lorfqu’il eft fécondé -, fe ®uf fecon> 
gonfle, fe développe , s’étend en tous de * 
fens j & environ quarante-huit heu¬ 
res après, fon pédicule fe détache de 
l’ovaire fans déchirure , comme les 
feuilles des arbres fe détachent à l’en¬ 
trée de l’Hiver. Vers le troifieme ou 
quatrième jour il eft totalement dé- 

I ' . Fon£hon de 

tache, il fe porte vers la trompe par l’ovaire, 
une pente naturelle , décidée & fé¬ 
condée par le mouvement de l’ovaire. 

II laifle dans l’ovaire, en fe déta¬ 
chant , une cavité fphérique d’environ 
deux lignes de diamètre , & une ef- 
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pece de cupule qui le contenoit, de 
la même façon que les glands font 
attachés à la leur : cette cavité s’efface 
enfuite, il n’en paroît plus de veftige. 

La fondion de l’ovaire eft finie, 
refpediveftient à l’œuf fécondé, îorf- 
qu’il ne tient plus à fa fubftance j la 
FooAiondc trompe à laquelle il répond , le reçoit 

lâ trompe* 1 1 , J 

dans fon pavillon, qui alors embraffe 
l’ovaire , & l’œuf eft conduit infen- 
fiblement dans la matrice par un 
mouvement vermiculaire fucceffif, 
qui empêche, dans l’ordre naturel, 

. que fes racines ne s’attachent aux pa¬ 
rois du canal qui le mené à fà defti- 
nation. Les trompes ne font pas alors 
réferrées par le fpafme de la matrice , 
elles ne le font pas même dans la 
groffiefte > elles reçoivent l’œuf fans 
obftacle, & il parvient dans l’utérus 
fans difficulté , même dans le cas de 
fuperfétation. 

«uffécon- Il arrive quelquefois que l’œuf fé- 
ïouteî! condé n’eft pas conduit dans la ma- 
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trice, il eft retenu dans l’ovaire, dans 
une des trompes ou dans fon pavil¬ 
lon , ou bien il s’échappe du pavillon 
& tombe dans la cavité de l’abdo¬ 
men ; c’eft ce qu’on appelle des grof- 
fefles ventrales. Quelle que foit celle 
de ces parties où l’œuf s’arrête , il ~— 

y jette des racines , & le placenta s’y 
forme ; le fœtus s’y nourrit , il y 
croît jufqu’à un certain poinc, félon 
que le permettent les parties , ou les 
vifceres auxquels il eft adhérent. 

J’ai déjà rapporté des ôbfervations 
d’œufs fécondés dans les ovaires, & 
groflis au point que l’embrion y étoit 
fenfîblement formé. M. de Haller cite l’ovaire, 
des Auteurs qui ont trouvé dans des 
œufs, encore adhérens aux ovaires, 
des os, des dents, des cartilages qui 
y avoient été formés & nourris, quoi-» 
éjue les fuites de ces fécondations fuf- 
fënt bien éloignées des loix de la Na¬ 
ture. M. de Littré trouva dans un 
œuf fécondé , qui étoit encore dans 
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l’ovaire, un fœtus qui avoit une ligne 
& demie de grolfeur, fur trois de 
longueur, & qui éroit attaché à la 
partie intérieure des membranes de 
la vélîcule , ou de l’œuf, par un cor¬ 
don gros d’un tiers de ligne, & long 
d’une ligne & demie. 

Fœtus for- J’ai rapporté l’obfervation du Nuck 
Kompe? 5 Ia concernant deux fœtus qui s’étoient 
formés dans la trompe d’une chienne , 
.entre la ligature qu’il y avoit faite 
& l’ovaire ; cette obfervation ne laide 
pas de doute fur la réalité des grof- 
fefles tubales j il feroit fuperflu de 
rappeller un nombre d’autres exem¬ 
ples qui les confirment. Le fçayant 
Commentateur de l’Anatomie d’Heif- 
ter , dit qu’on avoit trouvé un fœtus 
dans une trompe, & qu’on l’en avoir 
retiré âgé dë vingt & un mois, fans 
que la mere mourut de cette .opéra¬ 
tion. 

Ruifch fit voir un œuf détaché de¬ 
puis peu de la trompe tournée vers 
l’ovaire 



DES E NE A NS. 6 5 

i’ovaire pour le recevoir ; c’eft dans 
ce moment que , s’il s’échappe du 
pavillon de la trompe, il tombe dans 
le bas-ventre, Bc forme dans fa ca¬ 
vité une grofifefle contre l’ordre de¬ 
là Nature. Coürtial trouva un enfant 
de vingt & un ans dans la capacité 
du bas-ventre, d’une femme de Tou- 
loufe. Une autre devint groiTe, félon , 
Favorims , quoiqu’elle eût dans le ven¬ 
tre un enfant quelle portoit depuis 
vingt-trois ans.Margueritte Matthieu, Dans Ig 
félon Blegny, en porta un pendant centre, 
vingt-cinq ans ; il étoit adhérent à l’é¬ 
piploon. Une femme de vingt-cinq 
ans eut une groflede qui parut extra¬ 
ordinaire par fes fymptomes ; elle 
éprouva de vives douleurs au terme 
de l’accouchement & l’enfant fe re- 
muoit avec force. Les douleurs fe 
faifoient redentir vers un endroit de 
l’abdomen ou on ne les redent .pas 
ordinairement dans le travail de l’ac¬ 
couchement : les eaux ne coulèrent 
Tome L E 
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point, les douleurs celferent & il ne 
vint point d’enfant. Un mois après 
les réglés fe rétablirent , il furvint 
une douleur à l’ombilic qui fut fui- 
vie d’un ulcéré fongueux j on y fit une 
grande ouverture, on tira un fœtus 
médiocre 5 & la femme;guérit de cette 
opération. Gn trouve cette obferva- 
tion, d’après Cyprianus, dans l’Em- 
briologie facrée. Il eft fait mention, 
dans le même Ouvrage., d’une grof- 
feïïe ventrale, dans laquelle le pla¬ 
centa étoit attaché à l’os facrum, aux 
parties qui l’entourent & aux deux, 
derriieres vertebres des lombes. 

Il n’eft pas poflible de conferver 
les enfans dans les grofielfes ventra¬ 
les^ cependant il eft des cas, com¬ 
me on l’a vu par les obfervations pré¬ 
cédentes , où l’on peut préferver les 
meres des fuites fâcheufes dont elles 
font menacées , dans ces circonftan- 
ees auffi épineufès qu’extraordinaires. 
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CHAPITRE If. 

Progrès de la croijjance du FcetuSi 

Tr o i s où qüatre jours après que 
l’oeuf eft parvenu dans la cavité de 
la matrice, il eft.de la grofteur d’une 
greffe cérife noire. Kerkring en dif- 
féqua un femblable, il y trouva un 
petit ernbrion où l’on appercevoit la 
tête, & des filamens dont le corps 
devôit fe former ; il ne repréfenfoit 
d’ailleurs aucune partie que l’on pût 
diftinguer. J’ai rapporté au Chapitre 
fécond, uneobfervation d’Hippocrate 
fur un embrioft de fix jours; il n 2 ap- 
perçut dans l’œuf, qui contenoit une 
liqueur limpide, que quelques fibres 
blanches & groffieres. Le quinzième 
jour on commence à mieux diftin¬ 
guer la tête & à reconnoître les traits 
les plus apparens du vifage ; le nez 
Eij 


Croiflânsg 
du Fœtus. 


Ses progtls 
au quiaziero« 
jour. 
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ne paroît que fous la forme d’un pe- 
petit filet prééminent & perpendi¬ 
culaire à une ligne tranfverfale qui 
marque la féparation des levres. On 
voit deux points noirs à la place des 
yeux, deux petits trous à celle des 
oreilles ; aux deux côtés de la par¬ 
tie fupérieure du tronc, de petites 
protubérances , qui font les premiè¬ 
res ébauches des bras & des jambes ; 
on apperçoit les mains & les pieds. 

Progrès du A trois femaines, le fœtus eft car- 
Saint “ 0iS tüagmêux ; il n’y a point de partie 
offeufe , cependant on y découvre 
des principes d’olfification, ils font 
comme tracés dans les cartilages ; la 
tête ne paroît que comme une mem¬ 
brane enflée par des vents. Les bras, 
les mains font figurés de même que 
la féparation des doigts lès uns avec 
les autres. On diftingue dans ce tiflii 
cartilagineux, les côtes qui doivent 
fe former, le cœur, les poumons & 
différentes parties du ventre infé¬ 
rieur. 
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A un mois le fœtus a plus de Ion- Progrès du 
gueur, la figure humaine eft décidée, à ua 
toutes les parties de la face font déjà 
reconnoiftables, le corps eft deffiné, 
les hanches & le ventre font élevés, 
les membres font formés, les doigts 
des pieds & des mains font féparés 
les uns des autres , les vifceres font 
marqués par des fibres pelotonnées* 

Riolan a trouvé dans un fœtus d’un 
mois, toutes les parties extérieures 
marquées & conformées, cependant 
on ne pouvoir les voir fenfiblement 
que dans l’eau. On y diftinguoit les 
yeux par deux points noirs ; on con- 
noiflbit les oreilles par deux petits 
trous 'un peu au-deflous des yeux, 
la bouche étoit fenfible , toute la 
main érôit marquée, de même que 
les doigts. Les pieds étoient impar¬ 
faits & plus courts que les mains. 1! 
obferva entre les cuiftes une petite 
ligne qui marquoit le lieu de la vulve. 

A cet âge on apperçoit quelques points.. 

E iij 
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blancs à la mâchoire Supérieure êcà 
l’inférieure , qui indiquent les en¬ 
droits de ces parties où doit com¬ 
mencer l’oflification ; elle eft toujours 
marquée dans le refie du corps, par 
des points Semblables. 

progrès du A lix Semaines le foetus a grandi, la 
fœtusàfîxfe-£ gure £ uma îne commence à Se per- 
fecbionner ; la tete. eft plus groiïe que 
les. autres parties du corps. A deux 
mois il eft plus long, encore plus â 
trois & il pefe davantage. Si l’on com¬ 
pare le progrès de l’accroilTement du 
fœtus, tous les quinze jours, on né 
peut qu’être Surpris qu’il Soit aufli 
fenlible ôc auffi confidérabie j on dis¬ 
tingue les unes des autres toutes les 
parties du foetus quatre mois & demi 
après la conception ; les. ongles même 
paroiftent aux doigts des pieds & des 
mains. La croiffançe du fœtus fait tou* 
jours des progrès très-prompts jufqu a 
neuf mois, cependant ils le Sont un 
peu moins dans les derniers mois 
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que dans les premiers ; il en eft de 
même, des enfans , ilscroiftent béais- 
coup plus dans les premières années 
de leur âge , que dans les fuivantes> 
jufqu’à l’âge de pubertés 

Malgré ces avantages que le fœtus 
a dans le fein de fa mere , fes os fe 
forment très-lentement j à fîx femai- 
nes pn apperçok à la mâchoire in¬ 
férieure des principes d’os qui, en 
grandiftant, fe rapprochent infenfî- 
blement & n’en forment qu’un feul 
après la nailfance. Les clavicules-font 
déjà affez confidérables ;,ilfemble 
que la Nature les aie prématurées, 
pour former la place du cœur & met¬ 
tre ce vifcere en fureté par «rapport 
aux fondions effentielles auxquelles 
il eft deftiné. 

Les os du fœtus ne prennent leur , Principes, 

i- / i 1 _ des os. 

qualité & leur confidence que fuc- 
cefïivement &:par degrés.;-leurs pre¬ 
miers; principes. font desfibres , elles 
deviennent des. membranes., celles^ 

- E iv 
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ci des cartilages qui, en fe conden» 
fant de plus en plus , forment une 
iubftance olfeufe, que la Nature place 
& difpofe félon les loix qui lui font 
données dans cet objet, 
progrès de ^n ne v0 ^ P as dans les deux pre- 
l’offification. miers mois de véritable oflfification j 
' elle commence dans le troifieme. On, 
apperçoit d’abord dans les orbites 
quelques points cartilagineux qui font 
le centre des os qui doivent s’y for¬ 
mer. On diftingue fur les orbites 
une efpece defubftance olfeufe ferni- 
lunaire qui, contre la réglé ordinaire 
de l’olïîfication , s’étend du centre à 
la circonférence , vers le fynciput, 
dont le milieu relie cartilagineux. 
L’oflification des os de la tête eftaf- 
fez lente Vils ne font totalement for¬ 
més que le neuvième mois, excepté , 
la fontanelle qui ne s olfifie qu’après 
lanailfance. Ils font tous liés & joints 5 
excepté ceux du front & de l’occipi¬ 
tal j par des attaches molles, alfez iar- 
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ges, lâches & très-fouples j par des 
futures & par des jointures : la dif- 
poütion de ces ligamens fait que 
les os de la tête fe rapprochent aifé- 
ment pour faciliter l’accouchement. 

L’épine du dos du fœtus eft cour- Epine da 
bée comme un arc mollement for- dos ‘ 
mé, fa convexité eft faillante en de¬ 
hors ; cette courbure donne la faci¬ 
lité au fœtus de prendre fa fituation 
ordinaire. Les vertebres n’ont pas des 
apophyfes épineufes , c’eft un effet 
de la fage prévoyance de la Nature, 
parce quelles feraient placées fur la 
convexité de l'épine, & blefFeroient 
les membranes du fœtus lorfqu’il fe¬ 
rait des mouvemens. Elles font mar¬ 
quées dans le troifieme mois , par 
des lignes rougeâtres dans les carti¬ 
lages j elles croiflent peu-à-peu, mais 
elles ne fe perfectionnent qu’après la 
naiffance. L’épine du dos eft à-peu- 
près au corps de l’homme ce que la 
caréné eft à un vaifleau, elle foutient 
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toutes fes-parties & leur fert de point 
d’appui. On apperçoit, le troifieme 
mois , un point d’olîification fenfible 
qui doit former la fixieme vertebre 
du dos ; chacune eft marquée d’un 
point femblable , jufqu’à la cinquiè¬ 
me du col ; ces points vont toujours 
en décroiflant, & ils ne font pas fen- 
fibles dans les endroits ©ù doivent fé 
former les quatre fupérieures. Le 
même ordre eft marqué en defcen- 
dant, depuis la dixième vertebre du 
dos ; les points qui les indiquent, dé¬ 
croisent également jufqu a la trob- 
fieme vertebre de l’os facrum. Les 
deux parties latérales externes des ver* 
tebres, paroiflent s’oflifier différem¬ 
ment ; bonification eft marquée à. la 
première vertebre du col; les mar¬ 
ques qui l’indiquent, viennent en dé- 
croiftant, & fe terminent en un point 
prefqu’infenfible ayant que d’arriver 
à l’os facrum : cet os, eft alors totâr 
lement cartilagineux. 
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Dans le:quatrième mois, l’os fa- Progr j sdes 
crum, la troifîeme & la quatrième “ a T atIie ‘ 
vertebres du col font prefque. offifiés. 

Dans le cinquième & le flxieme mois 
l’os factum s’oflifie prefque totale¬ 
ment. Dans le feptieme, huitième 
& neuvième mois, tous ces os par¬ 
viennent par degrés à leur perfeétion , 
excepté le coccis qui eft encore car¬ 
tilagineux , & les apophyfes épineu- 
fes qui ne fe perfectionnent, comme 
je l’ai, déjà obfervé, qu’après la naif- 
fance. Les endroits où s’uniflent l’if- 
chium, le coccis & le pubis, ne font 
joints, même dans le neuvième mois* 
que par des cartilages lâches <k flexi¬ 
bles , qui fervent autant à faciliter 
la fltuation globuleufe de l’enfant flans 
]a matrice, qua favorifer fa fortie. 

La prompte oflificatipn des clavicu¬ 
les , &, celle des côtes qui en appro¬ 
chent à quelque chofe près, n’empê- 
çhent pas que les bouts cartilagineux 
qui lçs attachent aux vertebres , ne 
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s’oflïfient qu après la naiflance ; ils 
concourent par-là à faciliter l’accou¬ 
chement. 

Le fternum eft eompofé de plufieurs 
os : il n’en eft point de fenftble le qua¬ 
trième mois ; il paroît quelquefois , 
dans fon centre cartilagineux, & dans 
d’autres endroits , des points d’offifi- 
cation qui s’étendent en divers fens 
& s’unifient enfin pour le former j 
on n’a pas bien éclairci l’ordre & les 
degrés par lefquels il parvient à fa 
perfeétion. 

Les épaules, les extrémités fupé- 
rieures & leurs articulations , com¬ 
mencent de fe former le troifieme 
mois ; l’oflification s’y établit & fait 
des progrès fenfibles jufqu’au neu¬ 
vième mois ; alors ces os & toutes 
les parties qui les compofent font en¬ 
tièrement formés. 

' Les os des cuifies & des jambes, 
ceux des pieds, de leurs doigts & leurs 
articulations, fuivent ordinairement. 
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en ce qui concerne Poiîification, le 
même ordre que ceux des extrémités 
fupérieures. La rotule ne commence 
à fe former que le quatrième mois ; 
elle s’oflîfie très-lentement, elle eft 
encore cartilagineufe après la naif- 
fance , & fouvent elle le demeure 
pendant long-temps. J’ai extrait, des 
Ouvrages de Kerfcring, une partie 
de ces principes d’offification ; on les 
trouvera plus détaillés dans cet Au¬ 
teur , & dans d’autres qui fe font fait 
une occupation particulière de cette 
matière. 

Moriceau a obfervé , en compa- comparai- 
rant les proportions des fœtus de diffé- portons P dû 
rens âges , qu’un embrion, le premier fœcus * 
jour de la conception , n’eft pas plus 
gros qu’un très petit grain de millet, 
qu’un fœtus de dix jours ne doit pe- 
fer qu’un demi-grain, celui d’un mois 
un demi-gros, celui de trois mois à- 
peu-près trois onces , & qu’enfin le 
fœtus de neuf mois, qui eft robufte 
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& dans fa perfe&ion, doit pefer do 
douze à quatorze livres, en faifant la 
livre de feize onces. 


CHAPITRE V. 

Le P lacent a , le Cordon ombilical , les 
Membranes du Fœtus & leurs fonc¬ 
tions. 

œuf flottant Lorsque Poéiif eft entré dans la 
^ns k ma- fâfâfrfé* j[ ÿ re ft e encore flottant pen¬ 
dant quelque-temps ; peu-à-peù les 
petites racines qui l’attachoient au¬ 
paravant a l’ovaire, s’allongent vers le 
fond de l’utérus, elles s’infinuent dans 
les trous dont la membrane interne 
dè ce vifcere eft-percée , comme je 
l’âi obfervé dans mon Traité des Fleurs 
blanches , & elles communiquent 
avec les vaifleaux qui y aboutilfent, 
fans s’y coller parfaitement. Ilfuffit 
^ue ces vaiffeaux , par une adhérence 



0ES EhÎ'ANS. 7<j 
médiate des uns aux autres, puiffent 
remplir les vues de la Nature , & 
fournir la nourriture de l’enfant en 
confervant la facilité de fe féparer 
fans inconvénient au terme de l’ac¬ 
couchement. On ne peut pas déter¬ 
miner exactement la partie du fond 
de 1 utérus a laquelle le placenta s at- placenta; 
tache 5 quelquefois c’eft à la partie 
droite, d’autrefois à la gauche, tan¬ 
tôt à la «partie antérieure, tantôt a 
k poftérieure ; il reçoit toujours les 
vailfeaux du cordon ombilical à l’en¬ 
droit où U communique avec le cho- 
îion. 

Le placenta croît promptement dès Defcrîption 
qu’il eft inhérent à l’utérus j c’eft un du P lace£lu « 
corps pulpeux & rougeâtre , il a en¬ 
viron dix-huit pouces de diamètre 
lorfque le fœtus eft dans un état de 
perfection ; il eft épais , dans fon 
centre, d’un pouce & demi, jl l’eft 
beaucoup moins dans fa circonféren¬ 
ce j il eft convexe du côté de la ma- 
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trîce & concave du côté du fœtus; 
Pour prendre une idée diftinéte du 
placenta , on le confidere en deux 
couches ; l’une du côté, du fœtus èe 
l’autre du côté de la matrice} on re¬ 
garde la première comme compofée 
d’un grand nombre de troncs d’ar- 
teres, & d’un nombre encore plus 
grand de troncs de veines entrelalfés 
les uns dans les autres. Ces arteres 
& ces veines font , la plus grande 
partie , des divifîons des vailfeaux 
ombilicaux dont les ramifications in¬ 
finies fe répandent dans tout le pla¬ 
centa & dans la furface extérieure du 
chorion. L’autre couche eft formée de 
plufieurs cellules' membraneufes & 
d’un grand nombre de veines lym¬ 
phatiques. 

Situation du Le P lacenta q ui tient le milieu en- 

piacenta, tre la matrice & le fœtus, foutient 
celui-ci de façon qu’il ne gêne pas 
la matrice ni fes ligamens. C’eft par 
fon moyen que le fuc lymphatico- 
laiteux 
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laiteux de la mere parvient au cor¬ 
don ombilical pour fournir la liqueur 
de l’amnios & une partie de la nour¬ 
riture de l’enfant ; j’en traiterai dans 
fon lieu* La progreffion de ce fuc fe 
fait par fes vailfeaux lymphatiques. 

Il reçoit auffi du fang de la mere, & 
celui qui lui vient du fœtus par le 
cordon ombilical ; il en favorife le 
mélange > en purifie & en modéré le 
mouvement progrellif, & le rend en 
cela plus propre a fournir la nourri¬ 
ture du fœtus. 

Il eft évident que le placenta re- Nutrition du 
çoit du fang de la matrice, puifque P laceai:a * 
c’eft de ce fang qu’il fe nourrit & 
prend fa croilfance. La maife du pla¬ 
centa eft trop confidérable pour que 
. le fœtus puifte lui fournir toute fa 
nourriture; il la tient donc de la 
matrice, des différens liquides qu’il 
en reçoit ; & principalement du fang 
lorfqu’iL eft adhérent à ce vifcere. 

Les hémorrhagies & les lochies qui 
Tome I. F 



Communi¬ 
cation des 
vailTeaux du 
placenta avec 
ceux de la 
matrice. 


, Cordon om ¬ 
bilical. 
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furviennent dans l’accouchement, Si 
fur-tout dans des avortemens violens 
où elles font prefque toujours consi¬ 
dérables & fouventdangereufes, font 
une preuve certaine de la communi¬ 
cation médiate ou immédiate des 
vailTeaux de la matrice avec ceux du 
placenta : il eft évident que ces hé¬ 
morrhagies n’ont lieu qu’à Toccafîon 
de l’ouverture qui a relié aux bouts 
des vailTeaux de Tune, qui comma- 
niquoient avec ceux de l’autre. La 
violent^ féparation de ces vaillèaux 
-dans des cas graves^, fait qu’ils font 
fouvent fuivis de déchiremens de 
leurs orifices, & quelquefois d’in¬ 
flammation s <de la gangrené, & de 
la mort. 

Le cordon ombilical eft un conduit. 
membraneux, tortueux & inégal} il 
eft de TépailTeurd’un doigt. Il pâroît* 
par les observations d’Hippocrate & 
d’autres Obfervateurs , principale¬ 
ment par celles de Diemerbroeck s 
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faites fur des embrions te des fœtus 
de tous les âges, que le cordon-prend 
fon principe dans l’ombilic du fœtus; 
il ne parvient que par différens de¬ 
grés de croiiïance 8 c d’alongement, 
jufqu’à l’endroit où il fe réunit avec 
ïe placenta. Il en eft de même des 
végétaux; leurs racines ne vont pas 
de la terre vers les plantes, mais elles 
prennent leur principe dans les planâ¬ 
tes & s’alongent vers la terre. 

Le cordon ombilical eft: compofé Compofitioa 

. , . 1 du cordon 

d une veine 8 c de deux arteres ; il ombilical, 
reçoit du placenta des vaiflfeaux Iym- 
phatico-laiteux, je l’ai obfervé ail¬ 
leurs ; il eft: enveloppé d’une mem¬ 
brane épaifte, continue à l’amnios. La 
longueur du cordon eft de quatre 
pieds ou environ ; cette longueur eft 
nécelfaire , autrement le fœtus feroit 
gêné dans fes mouvemens. Il fe 're- Sescîrçon* 
plie fouvent fur la poitrine , quel- voluuons ° 
quefois il entoure le col du fœtus, 
d’autrefois il fe-replie par le derrière 

, F ij - 
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de la tête 8 c revient par-defiits le 
front : il aboutit en.fuite.au placenta, 
auquel il fe joint par fes vailfeaux 8 c 
par fes membranes. 

Les deux arteres du cordon ombi¬ 
lical fortent ordinairement des deux 
iliaques} il y en a une de chaque côté ; 
elles viennent quelquefois de l’aorte5 
elles s’avancent vers l’ombilic, du 
côté de la vefîîe \ de-là elles conti¬ 
nuent de s’étendre en ligne fpirale 
vers le placenta, où elles-fe. divifent 
en une infinité de ramifications. 

La veine ombilicale eft plus grofle 
que les arteres ; elle vient du pla¬ 
centa par une infinité de rameaux qui 
fe réunifient pour former un gros ca¬ 
nal qui avance, par des circonvolu¬ 
tions- fpirales , entre les arteres- du 
cordon j elle fe rend enfuite par l’om¬ 
bilic au foie du fœtus , 8 c va fe ter¬ 
miner au finus de la veine porte. Cette 
veine a plufieurs valvules qui favo¬ 
ri fent vers le fœtus la progreflion du 
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fang préparé dans Le placenta.. 

La circulation du fang dans le cor¬ 
don ombilicaleft démontrée par des 
obfervations qui font à la portée de 
tout le monde ; fi on lie ce cordon-, 
dans quelque animal ,*vers le milieu, 
après avoir ouvert & écarté; la mem¬ 
brane extérieure dans l’endroit où l’on 
fait la ligature , toute l’étendue des 
artères qui eft entre la ligature & le 
fœtus fe gonfle , & celle qui eft entre 
la ligature & le placenta s’affaiffe. Si 
l’on comprime avec les doigts les ar¬ 
tères vers le placenta , on apperçoit 
que le fang coule très-aifément : fi 
on le preffe vers le fœtus , le fang 
réiifte à la compreffion & ne coule 
point, ou ne.coule que difficilement. 
Si au contraire on comprime là veine 
du cordon vers le placenta, le fang 
fe refufe à la détermination faite par 
la compreffion, & il coule avec ai- 
fance & avec plus de vîteffe fi la com¬ 
preffion le détermine vers le fœtus. Spi? 

F iij 


Le fang 7 
circule. 
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qui le prou- 



Gelée entre 
les. vaifléaux 
du cordon. 


8£ De ia Conservation 
gelïius a obfervé que fi l’on fait une 
ligature aux arteres & à la veine om¬ 
bilicale , le battement du cœur celFe 
totalement. Après ces expériences on 
ne peut pas douter que le fang ne 
circule du fœtus au placenta, & de 
celui-ci au fœtus par le moyen dii 
cordon ombilical ; c’eft par ce même 
moyen, que le fang de la mere par¬ 
ticipe à la nutrition du fœtus. 

La membrane qui couvre le cor¬ 
don ombilical, eft enduite dune hu¬ 
meur glaireufe ; pn trouve entre les 
vaifleaux du cordon , une efpece de 
gelée tranfparente & mucilagineufe 
qui fond en la maniant. L’abondance 
de cette humeur groflit le cordon , 
fon diamètre: eft moins gros lorft- 
qu’elle eft en petite quantité. On 
trouve ,, félon Riolan , dans plüfieurs 
endroits du cordon , de petites véfi- 
cules pleines d’un fuc blanchâtre ; 
lorfqu’on le difteque , il en fort par 
gouttes, une férofité laiteufe qui coule 
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dans la cavité de l’amnios. La couleur Son origine, 
blanchâtre de cette piqueur eft une 
preuve quelle ne provient pas du fang 
des Vaifleaux ombilicaux , comme 
certains Anatomiftes l’ont prétendu ; 

Warton a obfervé que c’eft des pe¬ 
tits nœuds ou véficules du cordon que- 
la férofîté laiteufe coule dans la ca¬ 
vité de l’amnios. Il faut donc nécef- 
fairement que ces humeurs foient 
fournies par une continuation des 
vaifleaux lymphatiques du placenta , 

& que ces vaifleaux s’étendent dans, 
le cordon ombilical, ou bien qu’ils 
entretiennent avec lui des communi¬ 
cations intimes par le tiflii cellulaire. 

Ce n’eft aufli que par quelqu’un de 
ces moyens que peuvent parvenir juf- 
ques dans l’étendue du cordon ombi¬ 
lical , l’humeur glaireufe & la gelée 
mucilagineufe dont il eft imbibé. Ce 
n’eft qu’à ces mêmes moyens qu’on 
peut attribuer kfourcé de la féroflté 
laiteufe qui coule du cordon dans la 
cavité de l’amnios. F iv 
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Membranes L’efpece de poche dans laquelle 
du fœtus. j e p œtus ren fg rm é dans le fein de 
fa mere , eft formée par deux mem¬ 
branes que j’ai déjà fait connoître ; 
l’une eft reconnue fous le nom de 
chorion , & l’autre fous celui d 'amnios. 
La première de ces membranes eft ex¬ 
térieure 5 elle eft denfe > épaifte , & 
inégale dans fa face extérieure ; elle 
eft parfemée de plufieurs pelotons 
• d’une fubftance rouge & pulpeufe, 
femblabie à la fubftance du placenta : 

. elle eft lifte & unie dans fa face in¬ 
terne du côté de l’amnios. On trouve 
toujours entre ces deux membranes 
une lymphe muciiagineufe , prefque 
femblabie à celle qui eft entre les 
Leur def- vaifteaux du cordon ombilical. Uam- 
nios eft une membrane plus mince 
1 que f autre ; elle eft lifte du côté de 
chorion ; elle . eft enduite intérieure¬ 
ment d’une humeur gluante. La ca¬ 
vité de ces deux _ membranes aug¬ 
mente de s’étend à proportion de l’ac- 
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croiffement du fœtus ; elles n’avoient 
dans l’ovaire que le diamètre d’en¬ 
viron un pois & elles fe dilatent 
dans la matrice au point qu’un fœtus 
de neuf mois peut sy remuer aifé- 
mênt. La cavité de ces membranes 
contient, comme je l’ai obfervé , 1 
cette quantité de férofité lymphati¬ 
que, dans laquelle le fœtus nage pen¬ 
dant tout le temps de la grofTefTe. 
Cette férofité effc une vraie lymphe 
dans le commencement de la grof- 
fefîe 5 elle paroît la même au terme 
de trois mois & au-delà ^ elle eft fur 
la fin moins douce & un peu faline.. 
Ce léger changement dans la liqueur 
de l’amnios, eft fans doute un effet 
de la matière de la tranfpiration du 
fœtus ; il ne peut pas provenir du mé¬ 
lange de l’urine, parce que le fœtus 
humain n’a pas, comme les animaux 
brutes, d’ouraque qui aboutifte dans 
la cavité des membranes pour y dé- 
pofer l’urine. Au commencement de 
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la groflefle on trouve dans ces mem¬ 
branes dix ou douze fois plus de fé- 
rofité que l’emhrion n’eft gros j cette 
férofité , fur la fin , n’eft que deux 
ou trois fois plus confidérable que le 
volume du fœtus, & elle n eft point 
urineufe ; ce fluide feroit bien plus 
abondant s’il étoit chargé de l’urine 
du fœtus} il ne pouvoit pas l’être du 
commencement de la groflefle, l’em- 
brion n’avoit pas d’urine j pourquoi 
le feroit-il à la fin, puifque , refp'ec- 
tivement au volume du fœtus, il n’eft 
pas en plus grande quantité qu’il l’é- 
toit auparavant ? D’ailleurs, il eft 
confiant que dans les derniers , non 
la^queurde plus que dans les premiers mois, la 
ï amnios. liq UeU r de l’amnios n’a pas de qua¬ 
lité urineufe \ au contraire, Harvey 
fut convaincu par un nombre d’ob- 
fervations f & par l’analyie qu’il en 
fit, quelle eft compofée de parties 
féreufes , chyleufes & fpiritueufes, 
& que la chaleur la réduit en forme 
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de gelée. La douceur de ce fuc prouve 
feule qu’il n’eft pas excrémenteux ; 
il eft bien plus vraifemblable qu’on 
doit le regarder comme un fuc nourri¬ 
cier , auffi propre & auflï néceflaire 
au fœtus que le blanc de l’œuf 1 eft 
au pouler. 

11 fe peut que la tranfpiration du 
fœtus caufe à la liqueur de l’amnios 
le changement de peu de conféquence 
& très-peu fenfible qu’on prétend y 
avoir obfervé dans les derniers mois 
de la grofteffe. Le fœtus, tranfpire j 
Spigellius a eu lieu de s’en convain¬ 
cre par une fuite d’obfervations. La 
peau du fœtus , dit cet Auteur, eft 
rouge, mince, lâche , poreufe, cou¬ 
verte d’une fueur chaude, &fes po¬ 
res font très-dilatés ; il ajoute qu’il 
eft néceftaire quelle foit de cette 
qualité, pour donner une libre iftiié 
aux parties excrémenteufes dont elle 
doit favorifer l’excrétion. La peau du 
fœtus , félon le même Auteur , eft 
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toujours couverte d’une croûte excré- 
menteufe j cette croûte fett à dimi¬ 
nuer les évacuations qui fe font par 
la tranfpiration - y la chaleur conti¬ 
nuelle à laquelle le fœtus eft expofé, 
les rendroit trop confidérables, en 
tenant fes liquides raréfiés ,-<fes fibres 
lâches & fes pores trop ouverts. 
tion M du P fœ" Ç es °bfervationsde Spigellius font 
«us. très-juftes ; elles prouvent que le fœ¬ 
tus tranfpire ; cependant cette tfanf- 
piration doit être peu copieufe fi l’on 
confidere les fages précautions que la 
Nature prend pour la diminuer. On 
doit obferver que la tranfpiration du 
fœtus doit être laîteufe dans £a plus 
grande partie } en cette qualité elle 
ne peut pas caufer un changement 
confidérable à la liqueur de l’amnios , 
même lorfqu’elle eft le plus abon¬ 
dante. D’ailleurs, comme il n’eft point 
de liquide dans le corps, fur-tout 
parmi ceux qui font deftinés à la nu- 
. trition, qui ne foit continuellement 
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dans le cas de fe déparer, la liqueur La liqueur 
de l’amnios doit être expofée & fou- f e e rt à ^nu- 
mi fe à cette loi, puifque, com me j e le du 

démontrerai dans le Chapitre fuivant, 
elle joue un des plus grands rôles dans 
la nutrition & dans la croiffance du 
fœtus. On a déjà vu que cette liqueur 
eft gelatineufe & mucilagineufe de fa 
nature j cette qualité indique eflèn- 
tiellement que la partie de la matière 
de la tranfpiration du fœtus qui fe 
mêle avec fa mafle, ne peut poin^ 
former avec elle un corps homogène 5 
on doit inférer de-là quelle relie 
féparée du concours de ce fluide 
-nourricier. La Nature cherche tou» 
jours à fe débarrafler de ce qui n’eft 
point aflorti à l’ordre du concours des 
fubliances qui font foumifes à fes 
loix : fera-t-il difficile de comprendre, 
duprès ces connoiflances, que la par¬ 
tie de la matière de la tranfpiration, 
dont la qualité eft étrangère à celle 
de la liqueur de l’aijnnios, doit être 
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évacuée par les pores abforbans des 
membranes , ou paflfer dans les vaif- 
feaux du placenta, pour être diffipées 
confondues, & évacuées avec les hu¬ 
meurs excrémenteufes de la mere ? 

Il y a apparence que la tranfpira- 
tion du fœtus fupplée en grande par¬ 
tie à l'évacuation de fes urines > nous 
voyons tous les jours, que les gens 
qui tranfpirent beaucoup , urinent 
urines du très-peu. D’ailleurs , le fœtus ne rend 
KUS * point les excrémens des inteftins pen¬ 
dant tout le temps de la groftefte ; 
ils s’accumulent dans le canal intefti- 
- nai qui en eft farci, lorfque l’enfant 
vient de naître, depuis l’eftomac juf- 
qu a l’anus, en y comprenant même 
le jéjunum qui eft toujours vuide dans 
les adultes. Ces excrémens font fi co¬ 
pieux , qu’Ariftote a remarqué qu’un 
enfant nouveau né en rend plus que 
la grandeur de fon corps, & plus que 
fes proportions ne permettroient de 
l’imaginer. - - 
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L’uriné ne peut-elle pas féjourner 
dans la veflie, pendant tout le temps 
de la grofleflfe, de mêmq que les gros 
excrémens féjournent dans les intef- 
tins , d’autant mieux que dès que l’en¬ 
fant eft né, il rend fes urines en même- 
temps qiie le méconium ? 

Pendant les cinq premiers mois de variations 
la grofieife, la fituation du fœtus va- t ion du fœ- 
rie beaucoup dans fes membranes j tus * 
dans les derniers mois , on le trouve 
aflïs, pour ainfi dire , la tête 8c le coi 
inclinés, les genoux hauifés vers les 
joues, les talons appliqués aux feCes, 

& les mains pendantes vers les pieds. 

Quelque temps avant l’accouche¬ 
ment , la tête fe porte vers la partie 
inférieure 8c l’orifice de la matrice ; 
les fefies 8c les pieds s’élèvent vers 
le fond : ces' fituations varient fou- 
vent, elles ne fuivent pas toujours 
le même ordre. 
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CHAPITRE VI. 


Sdnobfcu. 
ricé. 


Nutrition du Fœtus. 

i Ij’qe u e , étant parvenu dans la ma¬ 
trice , fe gonfle de plus en plus par 
l'effet de l’humidité vaporeufe de ce 
vifcere 5 & de la chaleur qui con¬ 
court avec elle à développer fes mem¬ 
branes s & à leur faire prendre des 
dimenfions plus étendues. Les parties 
de l’embrion étant parvenues au point , 
où elles ne peuvent plus s’étendre par 
ce feul moyen , ont befoin d’une 
nourriture plus propre à augmenter 
leur fubftance & à la perfectionner. 

Jamais les Philosophes n’ont été 
plus déroutés que lorfqu’ils ont cru 
* appercevoir des rayons de lumière 
■dans la quit ténébreufe qui nous ca¬ 
che la vraie Source de la nutrition du 
fœtus. Ils l’ont cherchée dans les fyf- 
' ternes 3 • 
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ternes > fans s’appercevoir qu’ils ne 
font le plus fouvent, que fournir à 
l’erreur , des relfources pour fe faire 
adopter. Les Phyfiologiftes de ce fie- 
cle , inftruits peut-être par les fautes 
de ceux qui les ont précédés , font 
parvenus, par une fuite d’expériences 
& d’obfervations , à fe lailfer moins 
féduire par de faulfes vraifemblances. 
Cependant, comme ils veulent tous 
fe rapprocher par différens moyens 
des loix de la Nature, il en eft parmi 
eux qui s’en écartent pour vouloir 
trop les approfondir. 

La matière de l’écoulement des sentiaenç 
réglés a fixé pendant long-temps le £ {a A “! 
fentiment des Médecins fur la nu- ^ du fæ “ 
trition du fœtus ; c’étoit de ce fluide 
que les membres & les vifceres fe for- 
moient, c’étoit par lui qu’ils fe déver 
loppoient , qu’ils fe nourrifloient, 
qu’ils croifloient & qu’ils parvenoient 
à leur perfedion. Bohn eft un de ceux 
qui ont démontré le faux de ce fyf- 
Tome 1 , G 
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terne ; il attribue la nutrition à us 
fuc laiteux & chyleux ; il penfe en. 
cela comme Hippocrate. Mercklin 
veut que le fœtus fe nourriflè d’une 
humeur blanche, femblable au blanc 
d’œuf, préparée dans le placenta, ou 
bien du chyle & du lait de la mere, 
qui font portés , par des vaifleaux 
particuliers , dans le placenta , & de 
qelui-ci au fœtus. Sidobre étoit per- 
fuadéqu’un fuc laiteux,qui eft fourni 
par des vaifleaux qui lui fontqjropres, 
fait la nourriture de l’errant dans le 
fein de fa mere. Chirac J Charleton, 
Zacchias, Entius, Hoffmann, & plu- 
fieurs autres Médecins célébrés ont 
adopté ce fentiment & l’ont foutenu* 
. Camerarius , Freind , & d’autres 
Auteurs , attribuent cette nourriture 
au fang de la mere & à un fuc lai¬ 
teux , purifiés dans le placenta. D’au¬ 
tres prétendent que la fubftance de 
l’œuf fournit feule la première nour¬ 
riture du fœtus, & qu’il reçoit la fe- 



conde d’une matière lympide, blan¬ 
che , chyleufe & laiteufe } cette ma^ 
tiere, félon leur fentiment, eft fem- 
biable à la liqueur de i’amnios \ elle 
êft fournie par l’utérus, & parvient 
|ufqu’au fœtus, par le moyen du pla¬ 
centa. 

Bellinger cherche à prouver que 
la nourriture du fœtus fe prépare dans 
la glande qu’on appelle thymus, & 
que du thymus elle eft portée aux 
glandes maxillaires & au ventricule. 
Ce qui lui a fuggcré ce fentiment, 
c’eft qu’il eft arrivé quelquefois qu’on, 
a trouvé des fœtus qui s’étoient nour- 
• ris fans avoir de tête & fans bouche , 
ôc d’autres dont la liqueur de Tarn- 
nios etoit fétide : cependant, félon 
lui, les liquides contenus dans i’e'fto- 
mac , étoient en tout fëmblables à 
ceux qu’on trouve dans lè Ventricule 
des enfans qui fe font nourris fans 
tes accidens. Il faut avouer èn faveur 
de Bellinger, que la ftru&ure duthy* 

G ij 
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mus eft très-propre à féduire un ef- 
prit dont l’imagination eft fertile ; 
elle paroît donner quelque vraifem- 
blance à fon fyftême , quoiqu’on 
doive le comprendre dans le grand 
nombre de ceux qui concernent les 
animaux , & qui n’ont point de rap¬ 
port avec les fondions de l’économie 
animale. 

Thymus,ce Le thymus , dans le fœtus, eft ce 

* Ue C e ’ que Hans le veau , on appelle ris de 
veau; c’eft une glande confidérable, 
il eft fi tué fous le fternum , à la par¬ 
tie fupérieure & antérieure du tho¬ 
rax, au-deffous du tronc de l’aorte , 
& de la veine cave fupérieure ; il 
occupe dans le fœtus une grande par¬ 
tie de la cavité du thorax. Sa lon¬ 
gueur , dans les enfans, eft de trois 
doigts , ou environ , fa largeur de 
deux, & fon épaifleur de demi-doigt ; 
il diminue peu-à-peu pendant l’en¬ 
fance , il devient peu confidérable 
dans les adultes, & il difparoît prêt* 
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que entièrement dans les vieillards : 
il eft imbibé, dans les nouveaux nés, 

4 une humeur laiteufe & chyleufe. 

Heifter penfe que le thymus fert à , ufagcs du 
féparer la lymphe qui aboutit au ca- thyinus * 
nal thorachique, & à divifer le fang 
& le chyle. Cet Auteur rapporte le 
fentiment de Bellinger, & il y ajoute, 
quil n’a jamais pu trouver les canaux 
par lefquels il prétend que le fuc nour¬ 
ricier du fœtus parvient de l’utérus 
au thymus , & de celui-ci aux glan¬ 
des maxillaires : cette preuve avancée 
& foutenue par un Anatomille célé¬ 
bré eft plus que fuffifante pour dé¬ 
truire le fentiment de Bellinger. Les 
raifons qui ont fuggéré à cet Auteur 
de propofer ce fyftême, ne font, rien 
moins que des raifons valables pour 
le faire adopter. Il peut être né des en- 
fans fans tête ; il peut en être né quoi¬ 
que la liqueur de l’amnios fût cor¬ 
rompue , fans que l’ordre général de 
la Nature ait été intéreflé ; elle fe 
G iij 
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ferc dans des cas extraordinaires, de 
moyens particuliers pour parvenir à 
fes fins. Une mole fe nourrit, croît 
& acquière un. volume confidérable 
par la feule force de la végétation, 
à la façon des plantes, des éponges, 
& de ce que les Naturalises appel¬ 
lent zoophites.. 

ciSetens Deufimgius, Nitzch , Stockamer , 
> Alcméon , Vanderviel, pré- 
du fœtus, tendent que le foetus fe nourrit d’une 
rofée qui s’élève continuellement de 
la matrice, & pénétré fa fubftance- 
par fes pores qui font dilatés & tou¬ 
jours ouverts pour la recevoir. Les 
Critiques judicieux réfutent cette 
opinion en difanr que , fi lé fœtus 
recevoir là nourriture- par les pores 
de la fiiperficie, il ne feroit point 
nourri j au contraire, la liqueur de 
l’amnios , dans laquelle il nage, com¬ 
me je Ifai-oblèrvé , le bou&oit, s’op- 
poferoit à fa croifiTance 3 & le feroit 
périr. 
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Il eft des Auteurs, tels qu’Hippo- La j; queuî 
erate , Harvey , de Graaf, Diemer- 
broeck, &c. qui fe font crus autori- lefoews * 
fés par des obfervations à affirmer 
que le fœtus fe nourrit , en grande 
partie , de la liqueur de i’amnios , 
qu’il fuce & reçoit par la bouche. Les 
principales raifons qu’ils allèguent en 
faveur de ce fentiment, font que le 
fœtus a toujours la bouche Ouverte , 
que la liqueur de l’amnios y pénétré 
aifément & coule dans le ventricule 
avec la même facilité. Qu’il arrive 
fouvent qu’après que les enfans font 
aés, ils vomiffent une fubftance fluide 
qui lui eft exactement femblabie. : 

Diemerbroeck a obfervé un cas fem¬ 
blabie dans une de fes filles qui ve- 
noit de naître j il le rapporte dans fon 
Anatomie. 

De Graaf a trouvé, dans le canal 
inteftinal des fœtus, une liqueur fem- 
blable en couleur & en faveurà celle 
de l’amnios. Ce n’eft pas le féal Ans? 

G iv 
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tomifte qui ait fait cette obfervatioa, 
il en eft d’autres qui l’ont faite avant 
& après lui j ils a durent tous unani¬ 
mement que la liqueur qu’on trouve 
dans l’œfophage & dans le ventricule 
des fœtus eft totalement femblable à 
la précédente , en couleur en fa¬ 
veur , & en confiftence : bien plus , 
ils ajoutent que ce liquide ayant fé- 
journé dans le ventricule , étoit de¬ 
venu femblable à du lait coagulé. 

Nenter, félon Schurigius, qui pa- 
roît adopter fon fentiment, n’eft pas 
fatisfait des raifons que l’on donne 
pour établir que le fœtus fe nourrit 
Opinions 'parla bouche ; il veut, au contraire , 

fiir la nourri- 1 ~ . „ 

tute du foe- qu il prenne fa nourriture par 1 om- 
* us * bilic j Dulaurens penfe de même , il 
veut qu’il fe nourriffe. du fang le plus 
pur de fa mere. Frédéric Hoffman 
dit qu’il n’eft point raifonnable de 
penfer que , fur-tout dans les der-r 
niers mois de la grofteffe, le fœtus 
fe nourriffe , par la bouche , de 



D E $ En F A N S.' 105 

la liqueur de l’amnios \ il eft per- 
fuadé qu’il prend fa nourriture par' 
le cordon ombilical. Langius, Freind, 
& d’autres Médecins , croient que le 
fang de la mere, qui fe diftribue dans 
les vaifleaux du fœtus, par le moyen 
du cordon ombilical , eft très-fufti- 
fanr pour le nourrir. 

Ces opinions fur la nourriture du 
fœtus, font trop compliquées & trop 
différentes ; ceux qui cherchent là 
vérité, dans la précifîon qui lui eft 
propre, ne peuvent pas en être fatis- 
faits ; je préfenterai celles qui font 
rendues les plus vraifemblables par 
des expériences & par des obferva- 
tions, & j’elfaierai de les rapprocher 
du vrai fyftême de la Nature. 

Les œufs des vivipares étant fécon¬ 
dés dans l’ovaire , les ombrions ne 
peuvent fe nourrir que du fluide qu’ils 
contiennent ; il en eft de même des 
graines, des végétaux, leur féconda¬ 
tion eft le premier mobile de leur dé- 


Vraifem- 
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veloppement, & leur pulpe fert dé 
première nourriture aux plantes & 
aux arbres quelles produifent. Les 
œufs, lorfqu’ils font détachés de leurs 
calices, n’ont plus de partie avec la¬ 
quelle ils communiquent intimement; 
fi l’embrion ne trouvoit pas dans fes 
membranes, une fubftance propre à 
continuer, pourainfi dire, fa généra¬ 
tion & à la foutenir en le nourriflant, 
il tomberoit bientôt dans l’état .d’i¬ 
nertie où il étoit auparavant , & il 
perdroit tous les avantages de fa fé¬ 
condation. Le fluide qui fert àl’em- 
brion de première nourriture, fuffit à 
fon développement jufqu’a ce qu’il 
eft parvenu dans la matrice. 

Les oignons qui produifent certai¬ 
nes plantes, font fécondés comme tou¬ 
tes les femenees, par la température 
de l’atmofphere ;on a beau lesfufpen- 
dre en l’air & les féparer de tout autre 
corps, la pulpe dont ils font formés, 
fondent le développement de la non- 
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veile plante, & lui fournit une nour¬ 
riture fuffifante pour perfectionner fa 
tige, fes branches, Tes feuilles & fou- 
vent fes fleurs, fans quelle commu¬ 
nique fenfîblement même avec les 
émanations extérieures de la terre fa 
matrice naturelle. Si les œufs des vi¬ 
vipares étoient pourvus d’une fubf- 
tance fuffifante, ils nourriraient éga¬ 
lement les fœtus qui en provien- 
droient, fans le fecours des fucs aîi- 
menteux que la Nature leur fournit 
par le moyen des vaiffeaux de leur 
rnere : il en feroit comme des fœtus 
des ovipares qui, fans d’autre nour¬ 
riture que celle que lui fourniffent les 
œufs qui les contiennent, deviennent, 
dans leurs différentes efpeces, des ani¬ 
maux parfaits. 

Les œufs des vivipares font comme 
les petites femences des végétaux 5 ils 
ne contiennent qu’uné fubftance fuf¬ 
fifante pour le premier développe¬ 
ment de leurs embrions ; la Nature 


(Eufs des vi¬ 
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pourvoit au relie de leur accroifîe- 
ment, par le moyen des matrices qui 
font propres aux uns & aux autres ÿ 
félon leurs différentes efpeces. 

Lorfque les œufs des vivipares font 
parvenus dans la matrice , ils y font 
inondés , pour ainfi dire , d’une va¬ 
peur féconde qui pénétré dans leurs 
membranes, dilate de plus en plus 
les fibres de l’embrion, augmente le 
volume de la liqueur de l’amnios, & 
concourt avec celle-ci à fa nutrition 
& à perfectionner le développement 
de fes parties & de fes vifceres. La 
matrice embrafïe l’œuf, le ferre & 
le comprime mollement} le mouve- 
cîrcnîatîon ment des arteresde ce vifcere , & les 
Èsiefacï. oscillations de fes fibres preffent, par 
des impulfions légères, la liqueur con¬ 
tenue dans les membranes, divifée par 
la chaleur égale dé l’incubation , & 
par le mélange des vapeurs fines qui 
s’y mêlent , êc elle pénétré les pores 
■' du foetus. C’eft par ce moyen que la 
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circulation fe forme dans le fœtus ; 
elle a déjà lieu, lorfque à.peine il efi: 
de la grolfeur d’une fourmi. Il eft des 
Ànatomiftes qui penfent que dans 
l’embrion les petites racines des vaif- 
feaux ombilicaux reforbent avant 
qu’ils foient alfez alongés pour fe 
joindre au placenta, la partie la plus 
’ divifée de la liqueur de l’amnios. Puif- 
que ce fluide pénétré dans les pores 
de l’embrion, il n'eft pas extraordi¬ 
naire qu’il pénétré aufli dans les ra¬ 
cines des vaifleaux ombilicaux. 

Riolan donne l’obfervation d’un obfemtîoa 
fœtus d’un mais, dans lequel le cor- 
don ombilical étoit feulement indi- fœtus, 
que par un filament rouge. On trouve 
dans Diemerbroeck qu’un embrion 
âgé de peu de femaines , nageoit dans 
la liqueur de l’amnios, fans aucune 
adhérence ni communication avec les 
membranes. Bianchi a obfervé un 
œuf fécondé depuis fepc jours, dans 
lequel on remarquait une tête allez 
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greffe, & une queue pointue, fans ap¬ 
parence de membres j il étoit fufpèndu 
par un filet qui étoit le cordon om¬ 
bilical. Bergerus a examiné un fœ¬ 
tus de la grandeur d’une abeille ; il 
étoit renfermé dans un œuf à-peu- 
près de la groifeur d’un œuf de poule, 
plein d’une liqueur dans laquelle le 
fœtus nageoit; il avoit la tête incli¬ 
née fur la poitrine, le refte du corps 
étoit courbé., les yeux étoient troués 
par des demi-cercles noirs ; une dou¬ 
ble membrane compofoit l’œuf ; on 
appercevoit à fa partie externe -des 
efpecesde racines, & en-dedans des 
ramifications de vailféaux ombilicaux 
qui répondoient à cette partie. 

Promptac- On voit par ces obfervations le 

croisement < 

des membra- prompt accroiflement des membranes 

nés du fœtus. ^ p œms a p r ^ s k fécondation & l’aug¬ 
mentation confidérable de la liqueur 
de l’amnios, fans que le placenta foit 
encore inhérent à la matrice ; il né 
s’y attache que vers le fécond moisi 
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Cependant il fe nourrit dans larca¬ 
vité de ce vifcere, il y croît confi- 
durablement, il concourt à l’augmen¬ 
tation de la liqueur de l’amnios & à 
la nourriture du fœtus , par les fucs 
que pompent fes racines qui font en¬ 
core flottantes. Cette particularité, 
concernant le fœtus humain , n’a rien 
qui doive furprendre, puifque les 
fœtus des jumens & d’autres animaux , 
ne s’attachent point à la matrice pen¬ 
dant toute la portée. 

Les vailfeaux qui partent du pla¬ 
centa lorfqu’ils commencent à corn- 
muniquer avec ceux de la matrice 5 
& ceux du cordon ombilical , dans 
le temps qu’ils font inférés dans le 
placenta, font encore peu ouverts, 
ils ne reçoivent que des fucs extrê¬ 
mement fins. Cependant ces fucs font subftance qui 
moins divifés que ceux que l’un & “ 0 “ mtlefe ' 
l’autre recevoient auparavant en for¬ 
me de vapeurs. A mefure que ces 
Yaiflëaux groiliflent a que le placenta 
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croît, & que le fœtus fe perfectionne; 
cette fubftance devient de plus en 
plus abondante, & de plus en plus 
nourrififante } cependant les os ne 
commencent à fe former que lorf- 
qu’elle eft véritablement mucilagi- 
neufe. Le fang de la mere pénétré 
alors dans les racines du placenta & 
fe diftribue dans les vaififeaux infinis 
de la couche de la partie qui eft inhé¬ 
rente à ce vifcere. Les racines des 
vaififeaux du cordon ombilical fe ré¬ 
pandent & fediftribuent par des ra¬ 
mifications innombrables, dans l’au¬ 
tre couche du placenta qui eft adhé¬ 
rente au chorion} cette membrane, 
celle de lamnios & celles du placenta, 
font des continuations les unes des 
autres. Plufieurs des vaififeaux fan- 
guins du placenta s’anaftomofent en- 
femble & fe confondent dans les ra- 
„ , . mifications veineufes; ils établififent 

Circulation . . ' , ' 

des liquides une circulation commune , & rour- 
au f(ïtus. eQta niflfent au fœtus ua fang denfe & mu- 
cilagineux 
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eilagineux ,• dans des proportions né- 
celfaires, pour foutenir les parois de 
fes vailfeaux , pour former fes vif- 
ceres, de pour fortifier fes .mem¬ 
bres; ' .. 

Le faftg de la mere ne palfe dans 
le placenta que très-lentement & en 
petite quantité ; les vailfeaux innom¬ 
brables dans lefquels il éft diftribué, 
leur entrelacement, leurs détours Se 
leurs circonvolutions infinies, ralen- 
tilfent extrêmement fa’ circulation* 

Lorfqu’il parvient aux vailfeaux en¬ 
tortillés du cordon ombilical, il lui 
relie à parcourir toute leur longueur, 
toute leur étendue , & à furmohter 
tous les obllacles qu’ils oppofent à fa vcogteSion 
progreffion j de forte qu’il ne peut 
arriver &fe répandre dans les veinesr tus * 
du fœtus qu’avec une extrême-len¬ 
teur. On ne doit donc pas crain¬ 
dre , lorfque tout effc dans l’état na¬ 
turel, qu’une circulation, ainfî ména¬ 
gée, caufe à l’économie délicate du 
Tome I, H 



114 De la Conservation 
fœtus, des dérangemens qui puifient 
lui nuire. 

Doutes fur On aformé des doutes fur la com- 
municaüonT munication du fang de la mere avec 
celui du fœtus, mais on a des obfer- 
vations qui la confirment, & qui fe- 
roient propres à l’établir fi elle n’é- 
toit point connue. Une femme , dit 
M. Mery, qui touchoit au terme de 
l’accouchement, fit une chute dont 
elle mourut. On trouva dans la ca¬ 
pacité de fon ventre une fi grande 
quantité de fang, que les vaifieaux pa- 
roiflbient entièrement vuides : ceux 
de fon enfant l’étoient aüfli. On fit 
des 'recherches les plus exactes fur la 
caufe de cette hémorrhagie énorme j 
on ne trouva dans fon corps ni par¬ 
tie , ni vifcere qui paru fient être lézés. 
Ce fang ne pouvoir donc provenir que 
de l’avortement. Puifque le fang de 
l’enfant s’épancha avec celui de la 
mere, & que les vaifieaux de l’un & 
de l’autre s’épuiferent par les vaifieaux 
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du placent^ & de là matrice qui 
avoient été violemment féparés, peut- 
on douter de la communication des 
uns avec les autres dans l’état naturel ? 

J’ai donné dans le Chapitre précédent obfenmîons 
des raifons, & j’y ai rapporté des ob- etabllC * 
fervations qui confirment ce concours 
du fang de la matrice avec celui du 
fœtus, & celui du placenta avec la 
matrice; on peut y avoir recours. 

On a épuifé le fang des femelles 
des animaux , pleines, fans que celui 
des vailfeaux de leurs fœtus parût en 
être diminué de volume ; c’eft une 
objection que l’on a faite contre la 
communication du fang de la femme 
avec celui de fôn enfant. 

Les femelles des animaux ne font 
pas fujettes comme les femmes à des Différence 
evacuations' périodiques , qui com- mê iies des 
mencent avec leur fécondité , & fi- “sTemmesf 
nifient dès quelles ceffent d’ètre fé¬ 
condes. La Nature ayant mis une dif¬ 
férence par cette particularité entre 
Hij 
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les femmes & les autres femelles des vi¬ 
vipares , on ne doit pas être furpris que 
la nourriture des fœtus des premières,, 
fe falfe auffi avec quelque différence/ 
Il eft des femelles d’animaux dont 
les fœtus ne communiquent pas im¬ 
médiatement avec la matrice : je 
l’ai déjà obfervé. D’ailleurs , que ces 
communications aient lieu, ou qu’el- 
les n’en aient point, lorfqu’on épuife 
le fang de ces femelles, pour faire 
des expériences , on l’évacue vive¬ 
ment & tout de fuite. Un épuife- 
ment de cette nature ne porteroit 
point d’abord fur les fœtus des fem¬ 
mes , par rapport à l’extrême len¬ 
teur avec laquelle fe fait la circula¬ 
tion des liquides de la matrice au pla¬ 
centa , & de celui-ci au fœtus. Tout 
eft différent dans l’obfervation que 
j’ai rapportée d’après M. Mery ; le 
fang du fœtus eut le temps de s’épui- 
fer par une efpece d’infiltration con- 
féquente à l’épuifement des vaiffeaux 
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«le la mere, quiVétoit fait fans doute 
avec beaucoup de lenteur. 

On n’a pas pu découvrir, dit-on, 
des communications des vaiffeaux de 
la matrice avec le placenta ; je de¬ 
mande fi l’on a découvert les routes 
qui font la communication du fang 
des arteres avec les veines, lorfqu’il 
n’y a pas d’anaftomofes fenfibles ? Au 
relie, l’opinion contraire n’eft point 
démontrée ; quand bien même elle le 
feroit, les chofes refteroient les mê¬ 
mes dans la pratique dont je fais mon 
principal objet-. 

La Nature ne doit pas rendre 
compte de fes delfeins ; c’eft aux Phi- 
lofophes à chercher à les compren¬ 
dre ; ils font trop au-defious d’elle 
pour pouvoir blâmer les variétés ad¬ 
mirables quelle met quelquefois dans 
fes opérations ; qu’en fera-t-il donc 
de ceux, qui ont l’ambition del’inf- 
truire? 

L$ liqueur de l’aranios, dont le fos-* 
H iij 
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l*amnios U - r de tus â p rem i ere nourriture , qui 

nourrituredu lui étoit préparée dans l’œuf qui le 

fœtus. • 1 rn 1 1 

conrenoit, meme avant fa féconda¬ 
tion , comme je l’ai déjà établi, con¬ 
tinue de lui fournir un fuc néceflaire » 
jufqu’au moment de l’accouchement. 
Le fœtus, dans fon quatrième mois * 
a la bouche formée & béante , de 
mtmt que les poulets ont le bec ou¬ 
vert dans leurs œufs \ le fuc de l’am- 
nios pénétré dans la bouche du fœtus, 
coule dans fon eftomac, & fubit les 
îoix de toutes les digeftions , de la 
même façon que la fubftance de l’œuf 
pénétré dans le bec du poulet , &c. 
Cette opération de la Nature eft dé¬ 
montrée par des obfervations multi¬ 
pliées , on ne peut pas fe refufer à 
leur évidence. J’ai établi, dans le Cha 
pitre précédent , la nature de ce fluide 
nourricier. 

Heifter diflequa, dans un temps 
froid, un fœtus de vache qu’il avoir 
trouvé dans la matrice, enveloppé de 
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fes membranes j la liqueur de l’am- dbfemrioa*- 
nios étoit gelée dans 4 cavité de cétté 
membrane, dans la bouche du fœtus, 
dans l’œfophage & dans l’eftomac > 
elle formoit dans tout ce canal, com¬ 
me un corps continu, d’un doigt ou 
environ d’épaiffeur. L’année enfuite 
Heifter répéta cette obfervation avec 
le même füccès. On a déjà vu que 
c’étoit le fentiment d’Hippocrate , 
d’Harvey , de Graaf, de Diemer- 
broeck, &c. & j’ai rapporté une par¬ 
tie des raifons qu’ils donnent pour 
l’autorifer. Ges Auteurs s’accordent 
principalement en ce que la liqueur 
de l’amnios ne r eçoit de changemens „ 
dans les différentes parties du canal 
inteftinal, que ceux qui font occa- 
fionnés par le féjour qu’elle y fait, 

& par la difîipation des parties nour¬ 
ricières quelle fournit. Elle paroît h 
même dans la bouche, dans l’œfo¬ 
phage & dans l’eftomae, tant du fœ¬ 
tus humain que de celui des bêtes ; 

H iv 
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elle eft, dans les inteftins grêles, dune 
couleur un peu foncée & moins flui¬ 
de, parce que fes parties les plus di- 
vifées fe féparent par les veines lac¬ 
tées pour pafler dans le courant de la 
circulation. Elle eft noirâtre & plus 
épaiffe dans les gros inteftins., parce 
que fes parties fluides fe font difli- 
pées y c’eft cette derniere matière 
quon appelle méconium, 
changemens Les changemens que la liqueur de 
d? i w£ r i’amnios fubit dans le canal inrefti- 
îial, ne font pas. difterens de ceux qui 
fe font dans les alimens qui fervent 
à la nourriture des adultes. Comme 
les digeftions font le fondement des 
. fondions les plus importantes pour la 
- confervation de l’efpece , il eft très- 
à-propos que la Nature prépare dans 
le fœtus les organes propres à les ef- 
feduer. Gomme la Nature eft tou¬ 
jours analogue à elle-même, elle ne 
pouvoir pas commencer l’organifation 
4® l’homme par d’autres moyens qu& 
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ceux dont elle fe fert pour le faire 
croître, le nourrir, & le conferver 
dans fes différens âges. 

Il ne s’agit pas de déglutition dans 
le fœtus ; on fçait quelle ne fçauroit 
fe faire qu’à la faveur d’une adion 
immédiate de l’atmofphere & du jeu ' 
méchanique dè la poitrine qui' en dé¬ 
pend. Le fœtus eft en équilibre dans 
laliqueur de l’amnios j il a fa tête in¬ 
clinée fur les genoux, je l’ai obfervé j 
la liqueur s’y introduit fans obftacle, 
& s’étend jufqu’au ventricule par une 
continuité proportionnelle & équili¬ 
brante , qui ne peut jamais nuire à 
fes fondions : elle les favorife au con- v 
traire en entretenant le tuyau de l’œ- 
fophage & du canal inteftinal, dans 
une dilatation convenable & nécef- 
faire à leurs fondions. Il feroit à 
craindre que fans cette fage précau¬ 
tion de la Nature, les parois du canal 
inteftinal n’en formaftent pas le cali¬ 
bre tel qu’il; doit être, & que fes 
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membranes ne fe colaffent les unes 
aux autres, par l’effet du fuc nour¬ 
ricier mucilagineux , dont elles font 
toujours imbibées. 

Expérience. ^ con fi rm é que la nourriture de 
l’embrion fe fait par une humeur ge- 
latineufe, car l’embrion fe liquéfié 
dans l’eaü tiede & fe change entière¬ 
ment en une matière vifqueufe Sc dia- 
sur lafubf- phane. G’eft d’une matière à-peu-près 
rembrion. femblable que font formés les chairs, 
les os , & toutes les parties des ani¬ 
maux, puifque lorfqu’on en fait la dé - 
codion dans la machine de Papin , ils 
fe diffolvent entièrement & fe rédui- 
fent en un fuc qui paroît homogène , 
gélatineux & diaphane. 

; J’ai donné dans le Chapitre fécond 

une légère connoiffance des degrés 
du développement des parties du fœ- 
obfemtion tus 5 qu’il me foit permis de rappor- 
déveîoppc- le £er une °bfervation de M. Dodart, 
ment du fa- conforme à cette opération de la Na¬ 
ture : on y verra le fœtus borné à un 
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point de croifTance dont la continua¬ 
tion ne fçauroit être conçue par Pef- 
prit le plus fublimè. M. Dodart exa¬ 
mina un fœtus de vingt & un jours, 
il avoit fept lignes de longueur , il 
pefoit un peu moins de fept grains : 
il ne préfentoit qu’un tronc informe 5 
Jes cuilfes n’étoient point dévelop¬ 
pées , elles étoient répréfentées par 
deux petites verrues ; les bras étoient 
deux autres verrues femblables : la 
tête étoit grotfe d’environ deux lignes 
& demie j deux petits points noirs 
marquoient les yeux , la bouche étoit 
déjà très-grande ; il ne paroilfoit nulle 
ërhinence à l’endrqir du nez, deux 
marques ' comme deux foflfettes mar¬ 
quoient les narines ; l’endroit des 
épaules étoit la plus grande dimen- 
fion , il n’avoit guere moins de qua¬ 
tre lignes. Qu’eft-ce qui développe 
& alonge les verrues marquées dans 
cette obfervation, pour former des 
cuilfes j des jambes, des épaules, des 
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bras, des yeux, &c. ? Convenons avec 
Ladance que l’homihe ne fournir au 
fœtus que la matière dont il eft for¬ 
mé, & que tout le refte, comme la 
conception, la formation, la confer- 
vation du corps & Tinfufion de Tarne 
appartiennent à l’Etre créateur-. 


CHAPITRE VII. 

Grojfejpts vraies & faujfes. 

Grofleffes, D e s que la conception eft accom- 
ce. plie, la groüefle commence ; on en¬ 
tend par celle-ci toute l’étendue dit 
temps pendant lequel une femme 
porte dans fon fein le fruit qu’elle a 
conçu. Il faut, afin que la gro{Telle 
Toit caradérifée, que ce qui eft en¬ 
gendré prenne accroiflfement dans 
quelque partie que ce foit qui puiife 
le contenir. On a vu dans les Chapi¬ 
tres précédens, qu’il y a,des groifefles 
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d’ovaires , de trompes & de la cavité 
du bas-ventre j ce ne font pas moins 
des grolfeffes , quoiqu’elles foient ex¬ 
traordinaires j que celles de la ma¬ 
trice qui font feules utiles lorfqu’elles 
font dans l’ordre de la Nature. 

Je diftingue les groffelfes en vraies 
& en fauffes j je n’admets pour vraies 
que celles qui fuccedent à une con¬ 
ception parfaite, pourvu quelles ne 
foient pas altérées par un développe¬ 
ment du fœtus , faux ou irrégulier , 
par une nutrition vicieufe, ou par 
d autres accidens capables d’effacer 
les principes de l’homme : les autres 
font des faufîes conceptions ou des 
fauffes grofFeffes. 

On ne peut regarder que comme 
fauffes, lesgroffeffes qui ne font point 
naturelles, comme celles des ovaires, 
des trompes, &c. parce qu elles font 
toujours infruéfcueufes , nuifîbles & 
dangereufes. Celles qui ont lieu dans 
la matrice en forme de faux-germes, 
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de moles & de produ&ions extraor¬ 
dinaires qu’on ne peut point admet- 
tre dansTefpece humajiae, font prin¬ 
cipalement de ce nombre ; puifqu’ei- 
les font toutes contre-nature. Je don¬ 
nerai une idée de ces dernieres dans 
l’un des Chapitres fuivans , & j’in¬ 
diquerai les lignes qui les diftinguent 
des autres. 

Fauflës gtof- Les femmes qui font dans un âge 
avancé, & principalement les veu¬ 
ves , font fujettes à des gonfiemens 
chroniques de la matrice & à des di¬ 
latations confidérables de l’abdomen , 
que quelquefois on a pris, maï-à-pro- 
pos , pour des groflefles. Ces acci- 
dens ont le plus fouvent pour caufe 
un fang, d’autres fluides, ou un air 
retenus , accumulés , raréfiés dans l’u¬ 
térus , dans d’autres parties, ou dans 
d’autres vifceres du bas-ventre. Cette 
maladie eft ordinairement accompa¬ 
gnée de plufieurs fymptomes de grof- 
felfe, principalement de dilatations 
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confidérables de l’abdomen , comme 
je viens de l’obferver , de fufpenfion 
des réglés, de mouvemens qui pa¬ 
rodient avoir quelque rapport avec 
ceux du fœtus} les feins fe gonflent^ 
il y vient du lait, &c. Les caufes de 
ces fymptomes fe diflipent vers la fin - 
du neuvième mois, ou peu de temps 
après, & tout fe rétablit dans l’état 
naturel. 

J ai rapporté dans mon Livre d’Ob- obfervatîoM 
fervations de Médecine , Unitaire £ ur de ;Æ uf ‘ 

3 les gronefîes» 

d’une Dame qui, dans l’année 1735, 
après neuf mois d’une prétendue gref¬ 
fe (Te j marquée par plufieurs des li¬ 
gnes approchans de ceux qui font or^ 
dinaires dans cet état, fut attaquée 
d’une vive douleur aux reins , fes 
parties fe dilatèrent extraordinaire¬ 
ment, & elle rendit une grande quan¬ 
tité de fang fœtide & grumelé. J’exa¬ 
minai ce fluide corrompu, avec une 
attention fcrupuleufe ; je n’y décou¬ 
vris pas la moindre marque de fécon- ~ 
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dation : cette Dame jouit enfuite 
d’une fanté des plus parfaites. On 
lit dans plufieurs Auteurs des exem¬ 
ples de tumeurs de l’abdomen de cette 
nature, occafionnées par des humeurs 
& par des vents ; il en eft d’autres 
dont la caufe ne fe manifefte point ; 
telle eft celle de l’obfervation fuivan- 
te , prife dans les Ephémérides Ger¬ 
maniques. Une jeune femme, après 
avoir eu des réglés abondantes , ref- 
fentit quelques-uns des lignes qui 
font ordinaires au commencement 
des grofteffes j fes réglés avoient ceflfé, 
fon ventre groffifloit , il fe tendit 
confidérablement, & elle relfentit 
enfin des mouvemens qu’on prit pour 
des mouvemens d’un enfant. Les Sa¬ 
ges-Femmes convinrent unanimement 
que cette femme étoit enceinte. Après 
le dixième mois le volume du ventre 
diminua fans d’autres circonftances , 
& tout fe rétablit dans l’état naturel. 

On ne peut pas comprendre ces 
accidens 
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âccidens au nombre des fauffes grof- 
feflfes, parce qu’ils n’ont pas été pré¬ 
cédés par une conception ni vraie t 
ni faulfe ; & l’on doit dans tous leurs 
temps fçavôir les diftinguer des vraies 
grolTeflres, parce qu’ils n’en ont ja¬ 
mais le cara&ere. Je ne crus point 
enceinte la Dame dont j’ai rapporté 
l’obfervation , & le Médecin qui a 
donné celle que j’ai extraite des Epbé- 
mérides Germaniques, 11e tomba pas 
dans l’erreur où étoient les Sages- 
Femmes , qui s’étoient décidées pour 
une véritable groflfefle. Galien ne fe 
trompa point à Rome dans la mala¬ 
die de la femme de Boette } le juge* 
ment du Public ne lui enimpofa pas > 
il ne regarda fa prétendue grolfelfe 
que comme une maladie très-grave j 
il. la traita en conféquence , & il la 
guérit y j’ai rapporté cette obferva^ 
tion dans le Traité des Fleurs-blan¬ 
ches. 

Les vraies groiTelTes forment un 

Tome L I 
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vraies grof- tableau qui les caraétérife ordinaire- 
refles. ment fans équivoque } lorfque ce ta¬ 
bleau eft obfcurci par des nuages qui 
ne tiennent pas de quelque maladie 
particulière, compliquée avec la grof- 
feïTe, on doit douter de la réalité de 
celle-ci. J’ai rapporté dans mon Traité 
des Fleurs-blanches, l’hiftoire d’une 
groflfelTe compliquée, avec une tym- 
panite bien marquée, qui fe déclara 
peu de jours après que la Dame eut 
Conçu. Les fymptomes de la grolfefîe * 
& ceux qui font ordinaires dans la 
tympanite, étoient dès le commen¬ 
cement tellement confondus les uns 
avec les autres, que les Médecins les 
plus célébrés , & les. Accoucheurs les 
plus employés, furent obligés de fuf- 
pendre leur jugement fur les confé- 
quences qu’ils défiroient en pouvoir 
tirer -, il ne leur fut pas permis de 
fe décider fans équivoque , avant 
les derniers temps de la grolfelTe. 
Tels font ces jeux de la Nature qui, 
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pour être extraordinaires & peu con¬ 
nus , doivent faire tenir les Médecins 
fur leurs gardes j c’eft alors qu’ils ont 
befoin, plus que jamais , d’une fage 
prévoyance, d’une prudence confom- 
mée, & de lumières foutenues par 
l’obfervation. 



CHAPITRE VIII. 


Signes de la conception & de la vraie 
grofefi. 

La conception fixe le premier in f- 
tant de la génération } les nuages qui 
dérobent la fimplicité de celle-ci à la 
pénétration des Philofophes , répan¬ 
dent la même obfcurité dans les lignes 
qu’on a cru prouver la réalité de l’au- Sl v nesîn g 
tre. Ces lignes étoient trop multi- deies de la 
pliés chez les anciens Médecins, leurs conce£,tloIU 
lumières étoient affaiblies par des 
préjugés ; cependant leurs erreurs 

I ij 
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étoient le produit de leurs obferva- 
rions, & le fruit de leur zele pour 
l’humanité. Plufieurs des Phyliciens 
modernes , en diminuant avec raifon 
le nombre infidèle des lignes de la 
conception , en ont adopté d’imagi¬ 
naires ; ils ont été féduits par leurs hy- 
pothefes favorites, ce font autant de 
faux principes dont ils n’ont pu tirer 
que des conféquences faulfes, ou tout 
au plus très-équivoques : on me dif- 
penfera de les répéter. 

Le feul ligne qui puifie indiquer 
la conception, nous a été communi¬ 
qué par Hippocrate, mais il efl: placé 
parmi des pallions qui fouvent ne 
donnent pas la liberté de l’apperce- 
voir.' 

signe vrai- Des V infant qu’une femme a conçu y 
do”né abl par dit ce grand Obfervateur 9 elle rejfent 
Hippocrate. un n^ cr fnffonnement & de petits mou- 
yemens fpafmodiques dans tout le corps 
~ & dans toutes fes parties. 

Ce n’eft donc que par le rapport 
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des femmes, que l’on peut connoître 
ce figue de la conception ? Il eft des 
Auteurs qui prétendent que les fem¬ 
mes qui ont conçu, confervent pen¬ 
dant les deux ou trois premiers jours 
de la conception , des fenfations du 
friflTonnement annoncé par Hippor 
crate : fuppofé que ce ligne ait quel¬ 
quefois lieu, on pourroit alors lui 
donner quelque confiance , mais il ëft 
trop rare pour fervir de réglé géné¬ 
rale. Je connois des femmes qui font 
devenues enceintes fans être fufcep- 
tibles, lors de la conception , de toute 
fatisfaction particulière à cet objet, 
& fans éprouver la moindre fenfatioa 
de fpafme- ni de frilfonnement. Ces 
femmes: jouilfoient de la liberté de 
tous leurs fens 3. on doit s’en rapport 
ter à leur témoignage, & par confiée 
quent regarder ce ligne de la concep¬ 
tion comme rare , douteux & très- 
équivoque. 

tes lignes de la groflelTe. font peut- 
l iij 
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signes de la être moins incertains que ceux de la 

itoflsfle.- . J m rL i 

conception 5 cependant il eft des 
femmes qui n’en ont point jufques 
dans le quatrième mois , lorfque 
l’enfant eft parvenu à un degré fuffi- 
fant de développement, 8 c a acquis 
alfez de forces pour faire des mouve- 
mens fenfibles. Il eft peu de femmes 
qui foient dans ce cas d’exception 5 
Pline a v obfervé qu’ordinairement, 
dès le dixième jour de la conception , 
elles relfentent des douleurs & des 
pefanteurs dans la tête 5 leur vue fe 
trouble, elles éprouvent de légers 
vertiges , des dégoûts & des envies 
de vomir. Ces lignes font des ayant- 
coureurs de ceux qui furviennent dans 
ce fécond mois, après la ce dation des 
réglés. C’eft dans ce temps-là qu’ils fe 
multiplient, qu’ils augmentent, qu’ils 
deviennent très-incommodes & quel¬ 
quefois dangereux, La ceflation des 
réglés n’a pas lieu dans toutes les fem¬ 
mes enpeintes., il en eft qui conti- 
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nuent d’ètre réglées dans les premiers 
mois , & d’autres jufqu à la fin de la 
grofiefle. Celles de ces dernieres qui 
font foibles, débiles & valétudinai¬ 
res , font le plus fouvent des faufies 
couches, & il eft très-rare qu’on trouve 
en elles des lignes qui caradérifent 
folidement leur grofiefie. Celles au 
contraire qui font robuftes & bien 
conftituées , peuvent accoucher heu- 
reufement, mais on ne découvre or¬ 
dinairement en elles d’autre figne ef- 
fentiel de grolfelfe que celui que 
donne le mouvement de l’enfant, a 
ceux qui feavent diftinguer ce mou¬ 
vement , de celui des entrailles. 

Si les réglés celfent à des femmes, 
qui étoient bien réglées, fans qu’il 
leur furvienne des fievres , des dou¬ 
leurs aux reins., des pefanteurs dans 
le corps, des laflitudes dans les mem¬ 
bres , ou d’autres incommodités ordi¬ 
naires , à la fuite de cet accident,, 
lorfqu’il eft contre-nature, on doit 

I h 
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préfumer quelles font enceintes. Hip¬ 
pocrate a obfervé que dans la gref¬ 
fe (Te , les yeux font battus, enfoncés, 
& la cornée trànfparente, d'une cou¬ 
leur livide ; il confeiîle de confulter 
ces lignes lorfqu’on n'en trouve pas 
d’autres plus fàtisfàifàns. 

Dès le fécond mois de la groflfeflè, 
il furvient ordinairement des crache- 
mens fréquens , des dégoûts , des ap¬ 
pétits bizarres & déréglés, des envies 
de vomir & des vomififémens, Dans le 
troilieme mois tous ces fÿmptomes fe 
foutiennent, & fouvent ils augmen¬ 
tent j les feins commencent à fe gor¬ 
ger , ils font un peu douloureux. Dans 
le quatrième mois ces fÿmptomes 
diminuent, fouvent ils cetfent to« 
talement j les feins commencent à fe 
remplir de lait, là région hypogas¬ 
trique a déjà groffi fenlîblement, &? 
l'on diftingue les mouvemens de l’en¬ 
fant. Cependant il eft des femmes, 
liiez malheureufes, pour fouffrir de- 
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puis le commencement de la groffef- 
fe, jufqu’au terme de l’accouchem'ent. 

Il arrive quelquefois que l’enfant 
eft foible, & qu’il ne fait pas des 
mouvemens fenfibles vers le quatriè¬ 
me mois j fi l’on doute alors de la 
groflefie , Cardan confeille d’appli¬ 
quer des linges imbibés d’eau froide, 
fur la partie du ventre la plus élevée 
& la plus dure 5 le fœtus fait des 
mouvemens pour éviter le froid , 
qu’une mere attentive diftingue ai- 
fément j il faut réitérer cette expé¬ 
rience deux ou trois fois , dit le me¬ 
me Auteur, fi elle ne réuffit pas à là 
première. 

Il n’effc point de ligne de grofiefie 
qui foit exactement efientiel, dans 
tous les cas & dans toutes les circonf- 
ianees , excepté le mouvement de 
l’enfant j je l’ai déjà obfervé. Ce der* 
nier , par une fuite de l’inftabilité 
des chofes humaines , devient auifi 
irès fouvent équivoque, & quelque- 
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fois même fous la main des connoif- 
feurs ; c’eft principalement dans les 
fauffes conceptions , dans les fquirres 
de la matrice , dans les hydropifies 
aqueufes de l’abdomen , générales ou 
particulières, & fur-tout dans les tym- 
panites que l’on peut s’y tromper. 
Cependant, comme les mouvemens 
qui fe font dans les entrailles, lorf- 
que les femmes font affe&ées de quel¬ 
qu’une de ces maladies, & ceux du 
fœtus, dans la groffeffe, different tou¬ 
jours en quelque chofe les uns des 
autres , il eft rare que des Médecins 
attentifs & inftruits ne puiffent pas 
en faire la différence. Lorfque des 
liydropifies, ou quelqu’autre maladie 
de la matrice font compliquées avec 
la groffeffe, & que le fœtus, eft en 
même-temps malade, fes mouvemens 
ont très-rarement des cara&eres qui 
les diftinguent} bien plus, les mouve-. 
mens des fœtus les plus robuftes ne 
fe font pas quelquefois diftinguer lorC 
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que la grolTeflTe eft compliquée avec 
une tympanite ; j’en ai cité un exem¬ 
ple , d’après mes obfervations, à la 
fin du Chapitre précédent. 

J’ai vu des enfans languifians prove- Grofî , e(res - 

» , r extraordinai- 

mr de grolleiies compliquées, avec de res. 
véritables hydropifîes, & d’autres qui 
venoient au monde très-robuftes mal¬ 
gré cette maladie ; Hildan nous a 
donné l’obfervation fuivante qu’il a 
faite fur fa propre fœur. Cette Dame 
étoit naturellement délicate & très- 
foible pendant fa groflefie ; elle ref- 
fentoit , dans la partie latérale droite 
de l’abdomen , de? douleurs vives, 
des mouvemens & des friflbns très- 
fréquens ; le bas-ventre étoit d’une 
grofleur énorme. Six femaines avant 
fes couches, fes pieds &fes jambes 
devinrent œdémateux, elle y refien- 
toit des douleurs fi cruelles , de mê¬ 
me qu’à la partie droite de l’abdo¬ 
men ^quelles lui arraçhoient des cris 
ôc des pleurs : elle ne pouvoit plus 



140 De la Conservation 
fe tenir dans fon lit. Le 2 du mois 
de Mars 1705 , elle fut prife de lé¬ 
gères douleurs d’accouchement, elles 
augmentèrent peu-à-peu jufqu’au 4 du 
mois ; vers les fept heures de l’après- 
midi , les douleurs devinrent violen¬ 
tes , l’orifice de la matrice fe dilata, 
& elle rendit dans un inftant, envi¬ 
ron dix-huit livres d’une eau claire & 
tranfparente , fans aucun mélange de 
fang. Après cette évacuation la- ma¬ 
lade s’afioupit pendant demi-heure 3 
elle prit enfuite une potion cordiale, 
il furvint de nouvelles douleurs , elle 
évacua environ neuf livres de féro- 
fité , qu’on prit pour la liqueur de 
l’amnios ; vers les neuf heures elle 
mit au monde un enfant très -ro- 
bufte. 
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SECTION IL 


Accideîis auxquels VEmbrion efl fujet 
dans fa formation & dansfon premier 
développement. 

CHAPITRE PREMIER. 

Conceptions fauffes & irrégulières. 

A PEINE l’homme eft-il formé , Caraâeres 
dit Ariftote, qu’il eft expofé à des des fa " fles 
açcidens qui bornent lès vues de la 
Nature fur fon éducation, qui tra- 
verfent fa vie dès fon principe, qui 
l’abregent, qui la terminent, ou l’ex- 
pofent à des langueurs qui le pour- 
fuivent dans tous les âges. La Phy¬ 
sique moderne , & les juftes obferva- 
àons qu’on a faites en conféquence 
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des lumières qu’ elle a répandues, nous 
autorifent à porter nos vues plus loin 
qu’Ariftote ne portoit les fïennes. 
Nous voyons tous les jours que les 
fauflfes conceptions , les moles, les 
faux germes , n’attendent pas pour 
fe former que les principes du fœtus 
foient développés, ils préviennent le 
plus fouvent le développement de 
l’embrion. On ne doit pas douter que 
ce ne foit quelquefois dès l’inftant 
d’une conception vicieufe que fe for¬ 
ment ces corps étrangers \ ils confon¬ 
dent dès leur origine l’ordre de la 
génération, ils mutilent les parties 
de l’embrion, & oppofent des obf- 
tacles invincibles aux vues & aux ref- 
fources de la Nature dans le dévelop¬ 
pement du fœtus, où dans l’ordre de 
fes parties & de fes organes. C’eft 
de ce moment que dépendent la for¬ 
ce , la foibleife, ou la débilité des 
hommes ; ils prennent les qualités & 
les vices de la liibftance dont ils font 
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formés, & de celle qui donne de îad- 
tivité au germe dont ils proviennent. 

Bien plus, lorfqu’ils ont une fois pris 
, . . j, ■ . Fragilité du 

les principes a une vie languiliante , fœtus. 

ils font toujours menacés par les moin¬ 
dres accidens extérieurs, fouvent ils 
y fuccombent, parce qu’ils n’ont pas 
des relfburces pour fe préferver de 
leurs effets. Pline, en confidérant la 
fragilité de l’origine de nos corps, 
obferve que la moindre chofe, juf- 
qua l’odeur d’une lampe éteinte, 
a fouvent fuffi pour faire périr le fœ¬ 
tus dans le fein de fa mere. Ses li¬ 
ne amen s font fi foibles & fi délicats , 
que les propres variations du reflort 
de l’air , les intempéries de l’atmof- 
phere, les paflions de la mere , une 
chute, un rien les anéantit. 

Les femmes, félon Ariftote, font , , 

- ^ ^ * Moles 5 Ici* 

feules fujettes a la faune conception différence, 
qu’on appelle mole ; c’eft une mafle 
charnue, dure & informe ; elle eft 
enveloppée d’une membrane, & na 
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point d’arriere-faix. Il y a des mo* 
les de différentes groffeurs & de 
différentes figures ; elles font toutes 
fans os , fans inteftins., fans vifceres* 
11 eft des Auteurs qui croient avoir 
trouvé dans leur fubftance les vef- 
tiges d’un enfant y c’étoient tan¬ 
tôt une main , tantôt un pied , des 
os , &c. Ces Auteurs obfervoient 
mal, fans doute ils fe faifoient illu- 
fion, il en eft de même de ceux qui 
ont cru voir des femmes accoucher de 
taupes, de tortues , de rats, &c. 
Ce qui a fait donner dans ces erreurs, 
c’eft que le produit de ces accouche- 
mens étoient de petites moles, figu¬ 
rées à-peu-près comme les animaux 
pour lefquels, on les prenoit. Pour 
ce qui eft des pieds , des mains , des 
os, qu’on a cru trouver dans ces maf- 
fes, c’étoient des concrétions de leur 
fubftance qui préfentoient l’idée de 
ces membres ou d’autres parties du 
corps humain. 
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Les grandes moles ont ordinaire¬ 
ment une figure fphériquej les pe¬ 
tites ne font pas moulées de même 5 
elles ont fouvent des protubérances 
notables , les grandes ont environ 
quatre travers de doigt d’épaifleur y 
les autres en ont moins * félon quelles 
font plus ou moins grofles. Il y a dans 
les moles une partie plus épaiffe que 
les autres } on a trouvé quelquefois 
dans ces parties une cavité ronde, for¬ 
mée par une membrane épaifie, rem¬ 
plie d’une férofité lymphatique. Il 
eft des Auteurs qui prétendenr avoir 
diftingué dans ces cavités, de petits 
ambrions delféchés & femblables à de 
grolfes fourmis ; ils en ont inféré que 
cette membrane , qui contenoit la 
férofité & l’embrion , devoit être 
l’amnios & le choriôn réunis & con¬ 
fondus l’un avec l’autre par le delfé- 
chement. J’ai vu des moles avec des 
cavités approchantes de celles qui font 
décrites par ces Auteurs. Ce n’étoienc 
Tome L K 
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que des hydatides qui s’étoient d’a- 
bord formées à la fuperficie de la 
mole & qui avoient été enfermées 
dans fa fubftance par un accroiflfe- 
ment irrégulier. Si quelquefois on a 
trouvé des embrions dans des cavi¬ 
tés formées dans des malles charnues , 
ce n’étoient pas des moles, c’étoient 
au contraire des placenta, de faux- 
germes , défigurés par une croiflance 
extraordinaire de végétation. On a 
vu des fœtus, des enfans même , fé¬ 
lon Hildan , venir dans l’accouche¬ 
ment , avec, avant, ou après les mo¬ 
les ; on prétend auffî en avoir vu d’at¬ 
tachés à des moles ; la chofe eft très- 
poffible : un œuf fécondé s’étoit atta¬ 
ché à la mole , dans l’ovaire, dans 
les trompes ou dans la matrice, l’em- 
brion avoit péri fans perdre fon ad¬ 
hérence , de ne s’étoit point détaché 
de cette malfe dans l’accouchement. 
J’ai dilTéqué avec la plus grande exac¬ 
titude des moles de iix femaines, 
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je n’y ai jamais trouvé d’embrion, 
ni de cavité formée par fes membra¬ 
nes y il y a apparence que ces efpeces 
de cavités ne fe forment que dans les 
grandes moles lorfqu elles font an¬ 
ciennes. EÛes peuvent aufïi fe for¬ 
mer dans celles qui font hydatidiques 
de leur nature y les Médecins Obfer- 
vateurs ont toujours reconnu une ef- 
pece de moles parfemées d’ampoules 
tranfparentes, pleines d’eau, ou d’une 
fanie puante très-liquide. Les grofles 
moles font ordinairement attachées au 
fond de la matrice comme le placenta ; 
les petites flottentdans ce vifcere fans 
y être attachées. Ces deux efpeces 
font formées de fibres tendineufes ou 
membraneufes entrelacées en tout 
fens j leurs , intervalles font remplis 
d’une matière pulpeufe ou fpongieu- 
fe : on y a apperçu des ramifications 
de veines ou de petits conduits de dif¬ 
férentes couleurs. On a'diftingué dans 
des moles des mouvemens obfcurs de 
Kij 
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dilatation & de contradion ; ces meu- 
vemens en ont quelquefois impofé, 
on les a pris pour appartenir à des en- 
fans : les Maîtres de l’Art peuvent dis¬ 
tinguer les uns d’avec les autres, ils 
ne doivent jamais être trompés par de 
fauflfes apparences. Les moles ont une 
vie végétative quelles confervent juf- 
qua l’accouchement, ou du moins 
pendant un certain temps après fon 
terme ; comme elles ne font pas dans 
l’ordre de la Nature, elles ne doi¬ 
vent pas fuivre fes loix. On a vu des 
moles qui ont refté dans l’utérus pen¬ 
dant un & deux ans j l’adion végéta¬ 
tive de celles-là devoit avoir ceflfé 
bien long-temps avant leur expulfion, 
autrement elles auraient acquis un 
volume trop énorme pour pouvoir être 
expulfées par les voies ordinaires. 

Il y a des Auteurs, tels que Lanf- 
werde, qui appellent les tumeurs far- 
comateufes de la matrice des moles de 
nutrition ; elles fe forment dans l’in- 
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teneur de ce vifcere, franchiffent fon 
orifice, & croiffent dans le vagin : 
les Accoucheurs les nomment polypes. 
Cette dénomination leur eft plus pro¬ 
pre que celle de mole ; elle indique 
du moins la nature de la tumeur qui 
eft en tout différente de celle des 
moles. 

On doit regarder les moles comme 
des embrions manqués qui n’ont pas 
été en état dans l’inftant de la con¬ 
ception , de recevoir toute l’adivité 
néceffaireà leur développement. Lorf- 
que le germe du fœtus & l’œuf qui 
le contient font dans leur perfedion, 
il en furvient un animal parfait, 
pourvu que du côté du mâle il ne 
manque rien des conditions néceffai- 
res à la fécondation j fi celles-ci ne 
s’y trouvent pas, l’œuf ne peut point 
être fécondé , ou il ne peut l’être 
qu imparfaitement. Bien plus, j’ai 
obfervé que des paflions de l’ame qui 
accablaient la mere de trifteffe, dans 

Kiij 
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le temps de la fécondation, l’ont faite 
manquer ou l’ont rendue imparfaite 
& ont produit des moles. 

< Linéamens Les linéamens qui' compofent le 
viciés™ 1 * 11011 germe de l’homme } avant la fécon¬ 
dation , peuvent être viciés, ou leurs 
parties infenfibles peuvent ne pas être 
dans 1’ordr.e naturel ; la fécondation 
qui fe fait alors de ces parties doit 
être imparfaite ou irrégulière, il doit 
s’en faire un faux développement. Le 
fuc nourricier dans les œufs desani- 
maux , de même que dans les femen- 
ces des plantes, dont l’ordre natu-, 
rei des fibres & des ; vaifieaux eft dé¬ 
rangé , ne peut s’y introduire qu’jrré- 
guliérement ; il s’y accumule , pour 
ainfi dire , Sc y établit une fauflfe nu¬ 
trition , dont il ne peut fe former que 
des maflfes informes & extraordinai¬ 
res , telles que font les moles. 

Fâux»ger- On appelle communément faux- 
lsss * germes , les avortemens du premier 
Sc du fecpnd mois de la groffelfe j 
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cette dénomination n’eft pas toujours 
jufte. On doit regarder le faux-germe 
comme une conception trop foible & 
irrégulière , à la fuite de laquelle fe 
fait un développement de i’embrion » 
fi lent, fi foible & fi imparfait, qu’il 
périt avant la fin du fécond mois, 
prefque toujours fans d’autre accident 
que les vices qu’il a contraébés dans 
les premiers temps de fan dévelop¬ 
pement. 

Lorfqu’on rend un fœtus après des 
conceptions réelles , quelque petit 
qu’il foit j on doit regarder cette ex- 
clufion comme un véritable avorte¬ 
ment qui eft ordinairement la fuite 
de quelqu’aecident qui le détermine. 
Il n’y a plus d’équivoque après deux 
mois de groffeffe, c’eft alors un vrai 
fœtus , il a pris la forme humaine 5 
on diftingue toutesfesparties jufqua 
celles de fon fexe , fon exclufion eft 
un avortement. 

Le faux-germe & la mole different } 
K iv 
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en ce que le premier demeure dans 
fes membranes & nage dans fes eaux, 
©ù on l’apperçoic comme un petit 
corps louche , informe ; quelquefois 
il parvient jufqu’à la grolfeur d’une 
mouche à miel ; fouvent il fe dilfoud 
de façon que fes membranes ne pa~ 
roiflent remplies que d’une eau claire : 
d’ailleurs, les membranes du faux- 
germe font toujours adhérentes au 
placenta. Il n’y a que peu de temps 
que j’examinai avec attention , un 
faux-germe de, fix femaines \ l’œuf n’é- 
toit pas plus gros qu’une cérife ordi¬ 
naire ; il étoit rempli d’une eau lim¬ 
pide , il ny paroiffoit pas même de 
veftige de nubecule qui pût indiquer 
qu’il y avoit eu un embrion. Ce cas 
n’eft pas rare , les embrions des faux- 
germes ont coutume de fe diffoudre 
lorfqu’ils périffent avant la fin du pre¬ 
mier mois de la conception, enfui te 
ils ne fe difiolvent plus. Le placenta 
étoit long à-peu-près de trois travers 
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de doigt & large de deux, ou environ. 
Je remarquai que fa face externe étoit 
parfemée de petites racines qui par- 
toient de fa fubftance, qui, fans doute, 
fe feroient bientôt jointes à la ma¬ 
trice , fi le placenta âvoit continué de 
végéter. 

Les moles n’ont point des mem¬ 
branes figurées comme des œufs, rem¬ 
plies d’un fluide tel que celui du faux- 
germe , ni des linéamens d’embrion 
qu’on puifle y diftinguer 3 d’ailleurs 
elles n’ont point de placenta, au lieu 
que le faux-germe en a toujours un. 
Lorfque le faux-germe languit quel¬ 
que-temps , avec une étincelle de vie 
qu’on ne peut regarder que comme 
paflive, le fuc nourricier qui lui étoit 
deftiné fe porte vers fes membranes, 
s’y fixe, s’y attache, & elles paroif- 
fent fous la forme d’une chair mal 
conditionnée. Le placenta refte éga¬ 
lement chargé d’une quantité excé- 
dente de ce fluide mucueux, il en 
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acquiert un accroiffement extraordi¬ 
naire; il en eft tellement défigure 
qu’on peut le méeonnoître & le pren¬ 
dre pour une mole. 

Cela n’arrive pas dans les avorte- 
mens du vrai fœtus, même dans les 
deux premiers mois de la grofTefle ; 
il meurt toujours par quelqu’accident, 
il eft rare qu’il languide ; tout cefTe 
alors de prendre nourriture, les mem- 
Fœtus lan» branes & le placenta fuivent fon fort, 
guiflans. ils font expulfés en même-temps que 
lui. 

Les germes qui deviennent languif- 
fans, après une fécondation parfaite, 
ne doivent pas être regardés comme 
de faux-germes , quoiqu’ils appro¬ 
chent de leur cara&ere ; s’ils ne vi¬ 
vent pas, ils éprouvent le fort des au¬ 
tres , ce qui eft aflez ordinaire : s’ils 
vivent , les maladies, ou les infir¬ 
mités dont font affligés les hommes 
qui en proviennent, ne leur permet¬ 
tent , pour ainfi dire, pendant leur 
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vie, que des jours de langueur. 

Les fauffes grofTeffes font une fource 
confiante de naufées, de dégoûts, de 
vomifTemens , d’appétits dépravés ; 
les mammelles deviennent .doulou- 
reufes dès le commencement, .& les 
réglés Le fuppriment. Les progrès de 
la tuméfaction du ventre font d’abord 
plus rapides que dans la vraie grof- 
feffe } la région de la matrice efl dou- 
loureufe, fon col efl raccourci, ce qui 
n’efl: point dans la groffefTe naturelle. 
Dans celle-ci le ventre croît confîdé- 
rablement depuis le feptieme mois, 
jufqu’au terme de l'accouchement ; 
dans l’autre, le progrès du volume 
de l’abdomen qui étoit très-rapide du 
commencement, efl très-lent vers la 
fin , & il ne s’élève pas en pointeçom- 
me dans l’autre,. & le nombril n’efl: 
point faillant comme dans les vraies 
grofTeffes. Les mammelles diminuent 
& fe flétriffent vers la fin, dans la 
même proportion qu’elles groffiffent 


Signes de* 
fâufles grof- 
feffes. 
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au commencement ; elles ne contien¬ 
nent , au lieu de lait, qu’une férofité 
roulfeâtre. On diftingue dans le ven¬ 
tre , avant le troifieme mois , lors¬ 
qu’il y a une mole , un mouvement 
obfcur & tremblotant. Si l’on com¬ 
prime une mole d’un côté, elle tombe 
de l’autre, ôç après la compreffion 
elle revient au même endroit d’où 
elle avoit été chalfée : un enfant au s 
contraire ne fort pas de fa place lorf- 
qu’on le pouffe avec la main. Lorf- 
que la femme qui eft grofle d’une 
mole, fe tourne dans fon lit, elle, 
reflent que cette maffe fe porte, par 
un mouvement Semblable à celui d’une 
boule, fur le côté vers lequel elle eft 
tournée. Ce fymptome n’a pas tou¬ 
jours lieu lorfque les moles font ad¬ 
hérentes à la matrice ; il en eft de 
cette efpece qu’on conferve plufieurs 
années , & que quelquefois on n’ex- 
pulfe jamais. Les femmes affligées de 
cette incommodité chronique , font 
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fujettes à des écoulemens d’humeurs 
par le vagin. 

Toute l’habitude du corps devient S ; gnes <j es 
ordinairement mollafle dans les fauf- faux -g« rmes - 
fes grofleifes, & il m^grit fil’exclu- 
fion du corps étranger eft retardée ; 
ces fymptomes s’annoncent plutôt & 
plus fenfiblement aux cailles & aux 
jambes que dans toute autre partie. 

Les faax-germes n’ont pas des fymp- 
tomes particuliers j ceux qu’ils occa- 
fionnent font à-peu-près les mêmes 
que ceux qui furviennent pendant les 
premiers mois dans toutes les fauf- 
fes conceptions. S’ils ne font pas re- 
jettés dans les deux premiers mois, 
leur placenta conferve quelquefois une 
force végétative qui lui acquiert un 
volume confidérable } il occafionne 
alors les mêmes fymptomes qui font 
propres aux moles. 

Les meres qui, dans les vraies grof- 
felfes, ont le malheur de porter des 
enfans débiles & languiffans, éprou- 
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Symptômes vent leS fy m P tomes les P luS dé g° ÛtanS 
qu’occafion- Je cet état j elles font dans une con¬ 
fus languir- tinuelle langueur. Leurs fondions ne 
fans ' fe font alors que de la maniéré la plus 
imparfaite 5 ^les font alfujetties à 
toutes les horreurs des appétits dépra¬ 
vés , leur eftomac fe révolte à la feule 
vue des alimens d’ufage. C’eft par une 
fuite de ces erreurs de la Nature s 
quelles font toujours foibies & effouf- 
flées, qu’elles deviennent pâles, bouf- 
fies, défigurées ; elles parviennent en- 
. fin à un état de cachexie fouvent dan¬ 
gereux. Ces fymptomes diminuent à 
mefure que les fœtus prennent jdes 
forces ; mais il arrive fouvent qu’ils 
n’en prennent point affez , & que 
leurs meres refcent dans la langueur. 

' conceptions H vient des monftres parmi les ani- 
ggSg; maux, de même que parmi les végé- 
mes- taux ; ce font chez les uns & chez les 
autres des produdions qui nailfent 
avec une conformation contraire à 
l’ordre de la Nature, ou avec une 
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ftru&ure de parties différentes de cel¬ 
les qui cara&érifent les efpeces dont ils 
fortent. Ariftote regarde comme des 
monftres, les animaux qui manquent 
de quelqu’une des parties qu’ils de¬ 
vraient avoir dans l’ordre naturel, 8 c 
ceux qui en ont de fuperflues. On 
doit ajouter à cette définition d’Arif- 
tote, qu’on peut auffi mettre au nom¬ 
bre des monftres ceux qui ont cer¬ 
taines parties de leurs corps, ou leur 
figure , femblables à celles d’autres 
animaux qui ne font pas de leur ef- 
pece. 

Les Botaniftes regardent comme Monftres 
des monftres des fingularités qui ne raux. 168 ^ 2 '’' 
font pas dans l’ordre ordinaire des 
végétaux ; ce font, par exemple, des 
feuilles.qui naiflent de l’intérieur d’au- ... 
très feuilles : des fleurs, du milieu def- 
quelles fort une autre tige qui porte 
une autre fleur: des fruits qui don-, 
nènt naiflance à une tige dont le. 
fommet porte un autre fruit fembla- 
ble& g. 
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Il eft parmi les animaux des monf- 
très à deux têtes, ou à plufieurs mem¬ 
bres femblables ou difFérens entr’eux, 
il en eft d’autres qui font fans bras, 
fans pieds, &c. On en voit aufli d’une 
configuration & d’une figure extraor¬ 
dinaire & bizarre, & d’une grandeur 
difproportionnée : d’autres ont une, 
ou plufieurs de leurs parties dérangées 
& mal placées, féparées ou unies, 
contre l’ordre de la Nature. On trouve 
dans un nombre d’Auteurs des obfer- 
vations fi multipliées concernant les" 
différentes productions monftrueufes, 
qu’on me difpenfera de les répéter. 

Monftres Ariftote établit la caufe des monf- 
tres, dans plufieurs femences conti¬ 
guës ou confondues les unes avec les 
autres; cela s’entend pour les végé¬ 
taux. Il penfe de même des animaux ; 
les œufs de leurs femelles ont quel¬ 
quefois deux ou plufieurs germes ; fi 
ces germes ne font pas féparés les uns 
des autres par des membranes, ils pro- 
duifens 
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duifent des monftres lorfqu’ils font 
fécondés. Harvey trouva dans un œuf 
de poule un autre œuf très-petit, 
exa&ement recouvert de fa coque. 

Un Académicien illuftre en fit voir 3 
il y a quelque-temps , un fembla- 
ble au précédent , à PAfiTemblée dé 
l’Académie des Sciences j le petit 
œuf qui étoit dans le grand, n’excé* 
doit pas la grofleur d’une petite noix* 
11 étoit beaucoup plus fphérique que 
celui qui lui fervoit d’enveloppe 3 & 
l’on ne remarqua rien d’extraordinaire 
dans le jaune & le blanc de ce der¬ 
nier. La même fingularité , félon la 
Gazette de France, du 8 de Mai 1767$ 
a déjà été obfervée plufieurs fois s 
Bartolin rapporte dans fes Ouvrages s 
de femblables obfervations. 

L’embrion contenu dans l’œuf 3 
lors même qu’il eft dans l’ovaire 3 
avant la fécondation , dans le temps 
quelle a lieu & après, eft fujet à des 
accidens qui peuvent mutiler fes par- 
Tome I. L 
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lies, les détruire ou les fupprimer : 
de là une caufe fenfible de la pro- 
leurs produc- duéfcion de certains monftres. Plu- 
tlons# {leurs œufs ou plufîeurs germes peu¬ 
vent être fécondés en même-temps j 
s’ils ne font pas féparés par des mem¬ 
branes , comme je l’ai déjà obfervé, 
s’ils font confondus enfemble, ou fi 
leurs membranes fe déchirent ou s en- 
tr’ouvrent, les parties des germes qui 
répondent les unes aux autres, fe joi¬ 
gnent , fe collent, & fouvent fe con¬ 
fondent fans diftinction & fans or¬ 
dre. Il arrive de cette union que cer¬ 


taines de ces parties font détruites 
par la compreflion des autres, & que 
d’autres parties ont alfez de liberté 
pour croître féparément de contre les 
loix ordinaires de la Nature. 

Ges caufes de quelques produc¬ 
tions monftrueufes, paroilfent alfez 
vraifemblables , cependant elles ne 
fuffifent pas pour en éclaircir d’au¬ 
tres , que les Philofophes ont cru de- 
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voir attribuer à l’imagination des mè¬ 
res. Je ne déciderai rien fur cet ob¬ 
jet délicat ; on en trouvera mille exem¬ 
ples dans différens Auteurs : il eft 
ioifible d’examiner & d’apprécier les 
raifons qu’ils en donnent, je ne ferai 
que rapporter l’obfervation fuivante. 

11 y a quelques années que le t ; on ®^ r ^' 
Concierge de Bercy , Village près de production 

~ . 6 . . ; - & r , ïnonûrueufei 

Paris , avoit deux cochons , quon 
nomme vulgairement murons; la truie 
étant devenue pleine, mit bas au 
terme ordinaire : on s’attehdoit à 
trouver un cochon, mais on fut fort 
étonné quand on vit un animai qui 
ne tenoit prefque rien de l’elpece du 
cochon. Cet animal étoit un monftre ; 
il avoit une trompe d’éléphant, une 
corne au milieu du front , la moitié 
du corps couverte d’écailles fembla- 
bles à celles du crocodile , la queue 
& les pieds de derrière du cochon , 
les pieds de devant faits en forme de 
main humaine. Le "bruit de ce phé- 
L ij 
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nomene fe répandit bientôt jufqu’d 
Paris, il excita la euriofîté des Sça- 
vans ; plufieurs Phyficiens , plusieurs 
Médecins fe rendirent à Bercy pour 
comioître par eux-mêmes un fait auffi 
furprenant, & pour en rechercher les 
caufes ; ils échouèrent d’abord dans 
ces recherches. On découvrit enfin 
que dans une efpece de cuifine au rez- 
de-chauflee, où ces cochons étoient 
prefque toute la journée , il y avoit 
une eftampe repréfentant un rhino¬ 
céros fe battant avec un éléphant, & 
un finge qui, témoin du combat, fai- 
foit des gambades fur un arbre ; on 
en conclut que ce ne pouvoir être que 
l’infpedion de l’eftampe qui avait 
frappé la vue de la truie 6 c occafionné 
lemonftre quelle avoit mis bas, puif 
qu’il tenoit de tous les animaux re- 
préfentés dans l’eftampe. 
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Caufes éloignées des conceptions fauffes 9 
des irrégulières & des faibles. 

On ne doit pas attribuer à la Na¬ 
ture les dérangemens qui furviennent 
dans la difpofition & dans l’ordre de 
fes loix ; ils proviennent tous, d’obf- 
tacles qui s’oppofent à la régularité 
de fes vues. De quelque efpece que f Caufes des 
foient ces obftacles dans la généra- cepdoas. 
tion, ils établirent les premières cau¬ 
fes des fauffes conceptions , des con¬ 
ceptions foibles & des irrégulières. 

Ces obftacles ne font pas bornés au 
dérangement , ni aux vices des con¬ 
ditions requifes dans l’inftant- de la 
conception & dans fes faites y ils re¬ 
montent plus loin ; ils ont foavent 
Heu dans les linéamens de l’embrion 
avant d’être fécondé. Il ne faut- pas. 

L iij 
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moins de perfe&ion dans l’ordre de 
ces linéamens, que dans la difpofî- 
tion des vifceres, des organes, & 
des autres parties de l’homme parfait. 
Les premiers font les principes des 
autres ; le Créateur a établi dans leur 
eiifemble le point faillant de l’homme 
& de toutes les parties qui le compo- 
fent. Chaque vifcere, chaque partie 
en ont un qui leur eft propre} la me¬ 
me action les détermine & les met 
en jeu tous en même-temps ; ils n’ont 
en général & en particulier que le 
même principe & le même mobile. 

Les premières caufës des faulfes con¬ 
ceptions , & des conceptions foibles 
& irrégulières, proviennent fouvent 
de la mere, puifqu’elles exiftent quel¬ 
quefois avant la fécondation. On con¬ 
çoit qu’alors elles commencent d’a¬ 
voir lieu , dès que la Nature ourdit 
dans fon fein , les linéamens de l’em- 
brion qui doit en réfulter ; cepen¬ 
dant elles peuvent s’établir dans l’em- 
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btion avant ou après avoir été fécon¬ 
dé : ceft principalement lorfqu’il eft 
frappé de quelqu’accident, & lorf¬ 
qu’il ne reçoit pas une nourriture qui 
lui foit propre. 

L’embrion, dans le fein de fa me- „ In ® r . tîe ds 

’ _ l’embnoa. 

re, eft un être purement paflif j il 

exifte dans une parfaite inertie, & ne 
reçoit enfuite d’adivité que du prin¬ 
cipe prolifique qui pénétré fa fubf- 
tance & la vivifie. 

Dès le moment de la conception 
l’embrion vit de fa propre vie j il 
ne reçoit alors de fa mere que la nour¬ 
riture néceffaire à fon accroilfement. 
Zacchias, S. Bafile, S. Grégoire de . 

Nice, S. Cefaire , penfent qu’il eft 
animé en même-temps qu’il eft con¬ 
çu y que fon mouvement & fa croif- 
fance dépendent de l’union de l’ame 
avec le corps , & que les propriétés 
de lame fe manifeftent à proportion 
des différens degrés de l’organifation. 

Lorfque Tertulien a dit que l’on 
L iv 
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A nimation commettoit un homicide , de quel- 
’ que façon que ce fut que l’on empê- 
chat l’homme de naître, il a entendu 
parler, tant de l’embrion pris dès l’inf- 
tant de la conception, que du fœtus 
déjà formé. Le Pape Sixte Y fit une 
loi j la quatrième année de fon pon¬ 
tificat , par laquelle il déclarait homi¬ 
cides tous ceux qui auraient contri¬ 
bué à l’expulfion d’un embrion ou 
d’un fœtus formé , ou non formé } il 
• les aflfujett-it aux memes peines que 
doivent fubir , félon les loix divines 
& humainesles homicides volon¬ 
taires. On doit me paflfer cette dif- 
greffion, en faveur des avantages qu’on 
peut en retirer. 

Lorfque la matière prolifique, qui 
met l’embrion en adivité , manque 
de quelqu’une des conditions nécef- 
’ faires à la conception, elle n’eft pas 
moins propre que les défauts parti¬ 
culiers de l’embrion & de fes linéa-*' 
mens, à caufer- des moles, dés faux* 



DES En F AN S.' I 
germes & des fœtus foibles & débi¬ 
les : je reprends ces différentes caufes y > 
je ne ferai que les parcourir. 

J ? ai obfervé, dans le Chapitre pré¬ 
cédent , que la nutrition de l’embrioa 
ne fçauroit être qu’imparfaite, fi fes 
linéamens étoient affectés, avant la 
conception, dé quelque dérangement 
qui put faire obftacle au développe¬ 
ment & à i’accroiffément de fes par¬ 
ties' , & à la diftribution du fuc nour¬ 
ricier qui leur eft néceffairec On doit 
ajouter que le fuc nourricier de la sucnourrî- 
mere eft fouvent une des principales ^ere 
caufes du dérangement de ces prin- * 

cipes de l’homme , tant avant la fé- j’embrïon & 
condation , que dans le développe¬ 
ment de fes parties. Un ouvrage aufîi 
parfait exige une jufte perfection de la 
matière qui le forme ; fi elle eft affec¬ 
tée de quelque vice ou de quelque 
défordre , ils influent toujours fur le 
nouvel être qui en provient. Il eft 
ïare que des femmes robuftes & bien 
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conftituées foient expofées à faire de 
faufles conceptions ; la Nature trouve 
ordinairement en elles des reflources 
pour préparer Pembripû à la féconda¬ 
tion , pour la continuer avec avan¬ 
tage & pour la conduire à fa perfec¬ 
tion. 

Débilité des Les femmes débiles & délicates ont 
SSSrif" les fibres des folides, foibles & irri- 
feT^concep" ta bles j leurs fluides font trop divifés, 
tions, ou em. } eurs fonctions font lentes, peu éner- 
lesneconçoi-giques , & celles des valétudinaires 
font imparfaites & fouvent viciées. 
Il réfulte de ces deux états un fuc 
nourricier plus ou moins propre à pro¬ 
duire dés germes & à .former des em- 
brions en état de remplir parfaite¬ 
ment les vues de la Nature en ce qui 
Germes mal concerne la génération. Si ces germes 
nés tcèquils f° nt ma ^ conditionnés, ils ne font pas 
produifent. f u f ce ptibles de fécondation j s’ils ont. 
quelque foible aptitude pour entrer 
en activité, fans quelle foit fuffifante 
pour un développement parfait ou 
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qui approche de la perfeélion, il fe 
formera, au lieu d’embrion, des mo¬ 
les, des faux-germes , ou des fœtus 
mal conditionnés.- 

Les moles ne tiennent rien de la Moles dan- 

gereulcs. 

perfe&ion des animaux 5 elies ne croil- 
fent que par une force végétative ; 
elles font étrangères, toujours à crain¬ 
dre & fouvent dangereufes dans le 
fein où * elles fe font formées. Les 

- . . ' ' - Faux-germes. 

raux-germes proviennent des memes 
caufesq la conception dans ceux-ci eit 
plus marquée que dans les moles 
la vie animale commence de donner 
à l’embrion une foible activité ; dès 
ce moment tout concourt à l’éteindre. 

On doit ajouter aux caufes précé- Abus dans 
dentes des fauifes conceptions, lesef- caufeSfeuf- 
fets d’un régime de vie irrégulier ou [^ ns C011Cêp ~ 
porté à l’excès, d’une vie molle & fé- 
dentaire, des veilles exceffives , d’ali- 
mens incendiaires, de boilTons échauf¬ 
fantes , &’ d’autres abus de quelque 
efpece qu’ils puiflfent être. Les abus 
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font toujours nuifibles lorfqu’ik font 
en état d’altérer le fuc nourricier dans 
fa qualité ,. de le diminuer dans fa 
quantité , & de le faire dégénérer de 
la perfection où il % doit être , pour 
former dans l’ordre de la Nature les 1 
premiers principes de. l’homme naif- 
fant. 

' Taffions de Les pallions de l’ame, lorfqu’elles 
des fauffes font exceffives & de durée ,• tiennent 
•oaceptions. une p[ ace ma rquée parmi les caufes 
des faulïes conceptions j les fondions 
de l’efprit, celles du corps ; tous les 
fens confondus, pour aiafi dire, les 
uns avec les autres , n’ont plus alors 
d’adion exadement concourante ; ce¬ 
pendant, ce n’eft que par le moyen 
de l’uniformité de leur concours que 
les organes font en état d’exercer par¬ 
faitement leurs fondions. 

Effet des L° r fq ue la Nature elt occupée a 
&&cus fur f° rtner les linéamens de l’embrion , 
les pallions en troublent l’ordre ; & 
l’arrangement j celles qui tiennent 
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4e la triftefle les appéfantifient j les 
vives les agitent & les difiolvent. Il 
eft rare qu’un embrion foit parfaite¬ 
ment fécondé, dans un temps ou des 
chagrins violens abforbent tous les 
‘'fens de la mere * tiennent l’efprit 
dans la gêne , dans la contrainte , & 
ne lui permettent pas de fe diftraire 
de l’objet de ces follicitudes. J’ai fou- 
vent vu de faufies conceptions, & 
fur-tout de faux-germes , fe former 
en des femmes plongées dans la trif- 
teflfe j ce fetoit un phénomène fi elles 
en.faifoient de parfaites dans ces 
circonftances. Il y a quelque-temps 
que je donnois mes foins à une jeune 
femme qui réunifloit en elle allez des 
fymptomes ordinaires dans les fauf¬ 
fes grofiefles, pour établir un: figne 
eflentiel qu’elle portoit un corps étran¬ 
ger dans fon foin : vers la fin du 
deuxieme mois elle accoucha d’une 

Obfervi- 

mole. Cette malle etoit charnue & tion f ur une 

,, , . , mole. 

recouverte d une memorane j je n y 
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découvris , ni fibres nerveufes, ni 
vaifïeaux, & il n’y avoit pas le moin¬ 
dre veftige d’œuf ni d’embrion. Cette 
mole avoit cinq pouces de longueur , 
trois de large , & elle étoit épailfe' 
d’environ fix à fept lignes ; fa fubf-, 
tance paroifloit être formée intérieu¬ 
rement de véficules cellulaires : de 
telles yéficules ne tiendroient-elles 
pas lieu de vaiffeaux dans les moles, 
& ne ferôit-ce pas par leur moyen 
que fe feroit la végétation ? 

Les pallions de l’ame, dans la mere, 
nuifent à l’embrion ; ce font des ex¬ 
cès qui ne s’accordent pas avec l’or¬ 
dre tranquille & uniforme de la Na¬ 
ture. Ces excès fufpendent le déve¬ 
loppement du germe , il n’en faut 

Caufe de rr . ô ’ . 

cenceptions pas davantage pour que la conception 
manquees. man q U £ e } & il enfuite ex- 

pulfé, fous la forme d’un écoulement, 
félon l’expreffion d’Hippocrate. S’il 
lui refte une étincelle de vie infuffi- 
fante pour opérer le développement 
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de fes organes, le fuc nourricier fe 
place avec confuf on dans le placenta 
qui devient une maiTe informe, Sc 
l’embrion ceffe de vivre avant quon 
puiiTe lui donner le nom de fœtus : 
peut-on alors lui donner d’autre dé¬ 
nomination que celle de faux-germe ? - 

Les femmes valétudinaires, dont le Etat valétu. 
fuc nourricier eft imparfait , & qui c ^“ fc 
fuffit à peine, ou ne fuffit pas, pour \ a e ^ s bil e i ! f 
réparer les pertes des liquidés & des fens. 
folides de leurs corps, ne fçauroient 
fournir à l’accroiffiement d’un enfant 
quelles ont conçu, pour ainfi dire, 
dans la langueur. Pourroit-on efpé- 
rer que dans cet état de la mere le 
développement des parties du fœtus 
fe fjt avec avantage, que fes orga¬ 
nes puffient acquérir de juftes propor¬ 
tions , & que fes vifceres naiffans 
prilfent a (fez de forces pour faire 
leurs fonctions ? Cependant toutes 
ces conditions font effientiellement 
nécelfaires pour le faire parvenir au. 
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ternie d’un accouchement naturel 
Comme un jufte concours des vifee- 
res, des organes & de toutes les par¬ 
ties du fœtus , forme les principes de 
l’homme; la force de ces principes,leur 
débilité, leur irrégularité , décident, 
félon leur différens degrés, de fon tem-. 
pérament, de fa fanté, de fes. mala¬ 
dies , & fouvent de la durée de fes 
jours. 

i- Tous les excès, de quelqu’efpece, 

e * qu’ils foient, & tous les abus dans le 
régime de vie, font fui vis des mêmes' 
inconvéniens. Hippocrate a vu des 
femmes, pour s’être trop agitées, re- 
jetter des œufs, ou des embrions, le 
feptieme jour de leur fécondation. 
Combien d’exemples femblables ne 
trouveroient pas, en elles - mêmes , 
les jeunes femmes de nos jours , fi 
elles s’obfervoient , lorfqu elles s’a¬ 
bandonnent , fans refpeéter leur état 
de groflelTe, à des danles immodé¬ 
rées, à des veilles exceiïives , & à 
d’autres 
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d’autres abus de difFérens genres ; il 
eft de ces excès, & de ces abus qui 
font périr l’embrion par la violence , 

& d’autres par la langueur. 

Les fuites de la fécondation de- Lesv{cesde 
viennent fouvent infrudueufes , par la matrice 

. . ... . . . 1 nuifent à la 

des vices particuliers a la matrice } génération» 
fi ce vifcere eft épuifé par des pertes 
violentes, par des accouchemens de 
différente nature , tout eft dans la 
langueur , tout le corps participe à 
l’épuifement. Dans cette circonftan- 
ce , le fœtus , fes membranes, le 
placenta, ne peuvent pas recevoir 
une nourriture en état de favprifer 
le progrès de leur croiffance , d’af¬ 
fermir leurs fibres, d’entretenir l’é- 
lafticité de leurs refforts, & le ton 
qui leur eft néceffaire pour établir 
les différentes fondions & pour les 
foutenir. Lorfque la matrice eft re¬ 
lâchée , fur-tout dans les parties qui 
répondent à fa cavité , dans les cel¬ 
lules , & dans les vaiffeaux de tous 
Tome L M 
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les genres dont elle eft pour ainfi dire 
compofée, on peut la comparer à une 
terre marécageufe qui étouffe , au 
lieu de nourrir , les femences & les 
plantes dont on lui confie la propaga¬ 
tion. De tels accidens font très-fré- 
quens dans les polypes de l’utérus & 
dans toutes les efpeces de tumeurs de 
ce vifcere : ils ne font pas moins or¬ 
dinaires dans les pertes blanches 
abondantes, dans les écoulemens pu- 
rulens, & lorfque les parois de la ca¬ 
vité de la matrice, font enduites d’une 
humeur mucueufè, fournie par la ma- 
Mauvaîs ef- tiere de l’écoulement. Dans ces diffé- 
blanches, rens cas, les racines du placenta ne 
peuvent pas former une adhérence fo- 
lide avec les vaiffeaux de l’utérus j elles 
s’y préféntent, mais ne trouvant pas 
de reffort dans les pores où elles cher- 
chènt à s’infinuer , elles demeurent 
comme ifolées fans pouvoir former 
avec ce vifcere de communication 
immédiate : la nutrition du fœtus ne 
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Ce fait plus , & fa perte eft inévi¬ 
table. 

Les pertes blanches ne produifent 
pas toujours ces effets lorfqu’elles ne 
font pas invétérées ; il eft des fem¬ 
mes qui font des couches heureufes 
quoiqu’elles foient affedées de cette 
maladie, principalement lorfquel’é¬ 
coulement n’eft pas abondant. Les 
enfans qui proviennent de telles grof* 
fefles, en fouffrent prefque toujours 5 
il eft rare qu’ils foient exempts de 
quelqu’une des incommodités qui en 
dépendent. Je vois aduellement une 
petite fille dé dix-huit mois qui tient 
de fa mere un écoulement en blanc, 
dont on s’apperçut peu de temps après 
fa naiftance. 

On doit comprendre parmi les cali¬ 
fes des fauftes conceptions, l’impru¬ 
dence abufive & téméraire de marier 
les filles trop jeunes, & de les ex- 
pofer à concevoir avant qu’elles foient 
formées elles-mêmes, 8c avant quel- 
M ij 
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les aient acquis toute leur croiffance. 
La Nature occupée encore à perfec¬ 
tionner leurs organes, & ne trou¬ 
vant pas quelquefois des relFources 
pour remplir fon objet, peut-elle don¬ 
ner au germe de l’embrion les quali- 
tésnécelTaires pour être parfaitement 
fécondé ? Ce germe peut-il être plus 
parfait que l’arbre qui doit le faire 
croître & que l’ovaire où il doit fe 
former j qui font encore bien éloignés 
de leur perfe&ion ? Une femme qui 
n’a pas acquis toute fa croilfance , 
peut-elle, lorfqu’elle a conçu, four¬ 
nir allez de fubftance , ou affez de 
fuc nourricier à fes propres mem¬ 
bres & à fon enfant, pour les nourrir 
& les perfectionner ? Tous les fens re-/ 
fufent d’admettre la vraifemblance 
même de cette prétendue poflibilité. 

De tels mariages prématurés ren¬ 
dent les femmes ftériles, ils mutilent, 
pour ainlî dire, les organes de la fé* 
eondation > ils rendent les germas 
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des embrions foibles & irréguliers. Germes de 
C’eft ainfi qu’en forçant la Nature'à folies* & k- 
produire des fruits précoces, elle n’en ré s uUers> 
produit point, ou n’en produit que 
d’imparfaits. Ce font des caufes fen- 
fibles de fauffes conceptions, de mo¬ 
les , de faux-germes, de fœtus débi¬ 
les , de fauffes couches fréquentes , 
de fleurs blanches, d’irrégularités dans 
les fecours périodiques , & un nom¬ 
bre d’autres incommodités qui affli¬ 
gent les femmes que l’on expofe trop 
tôt à devenir meres. 

Bonacioli , célébré Médecin de Fer- Effets à , ms 
rare, a obfervé que fi la matrice d’une ““““ tt0 F 

r • n . P etlte - 

femme qui a conçu, elt trop petite, 
le fœtus quelle porte ne peut pas-croî¬ 
tre & s’étendre fuffifamment. Si 1-on 
enferme dans un petit vafe , dit cet 
Auteur, des fruits qui, de leur na¬ 
ture , devroient devenir plus grands 
que la capacité du vafe n’a d’étendue, 
ils font obligés de demeurer plus pe¬ 
tits , félon la réfiftance des parois 

M iij 
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du vafe qui borne leur croiffance : il 
en eft de même du fœtus, félon lui, 
dans une matrice trop petite. Cet 
Auteur penfoit très-bien j une ma¬ 
trice qui eft trop petite pour netre 
point formée , ne peut pas fe dilater 
fuflifamment pour que le développe¬ 
ment du fœtus puifle fe faire parfai¬ 
tement j ilréfulte de cet obftacle des 
inconvéniens confidérables. Il faut 
avouer cependant que la comparaifo» 
que Bonacioli a faite d’une petite ma¬ 
trice, avec un petit vafe , ne me pat 
roît pas tout-à-fait jufte. Les parois 
d’une matrice, quelque petite quelle 
foit, font capables d’extenfion , & 
celles d’un vafe ne le font point ; lé 
fruit enfermé dans celles-ci, ne peut 
pas les étendre , elles n’ont pas de 
foupleffe, ni d’extenfibilité pour cé¬ 
der aux efforts que fa croiffance fait 
fur elles} le fœtus, au contraire , di¬ 
late les parois de la matrice, elles 
eedent toujours aux efforts de fa croif 
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fance, à proportion de leur étendue 
& de leur denfité naturelles. Cepen¬ 
dant le fœtus dans ces circonftances 
eft expofé à une infinité d’inconvé- 
niens j fes membres n’ont pas la li¬ 
berté de s’étendre afiez pour acquérir 
toute leur perfection ; il en eft de 
même de fes vifceres & de fes orga¬ 
nes j c’eft une caufe fréquente de 
fauftes couches , principalement lorf- 
que la groftefie eft avancée. Bien plus , 
les parois d’une matrice , qui n’eft pas 
dans fa perfection, pour être trop pe¬ 
tite & n’être pas formée, s’affoiblif- 
fent en fe dilatant > fes ligamens fe 
relâchent, lé poids du fœtus devient 
trop confidérable pour leur foible ré- 
fiftance , les racines du placenta fe 
détachent , l’enfant- périt, & bientôt 
il furvient un avortement. Il eft rare 
qu’après de pareilles épreuves une 
telle matrice fe rétabliffe jamais par¬ 
faitement$ fes membranes, fes vaift- 
feaux, en reftent relâchés, ce qui rend 
M iv 
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ces jeunes femmes ftériles, ou très- 
fujettes à de faufies conceptions & 
à des avortemens fréquens : elles font 
expofées enfuite à des écoulemens ex¬ 
traordinaires , à des irrégularités dans 
l’ordre de leurs fecours périodiques, 
dont les fuites font des engorgemens, 
des tumeurs, des ulcérés, des lan¬ 
gueurs. 

l« faufles ^ es ^ au ^ es conceptions, les foibles 
conceptions & les irrégulières ; les moles, les faux- 

proviennent . . . 

auiii de germes 3 &c. ne proviennent pas moins 
1 homme. pkomme q Ue d e l a femme j il ne 
faut pour s’en convaincre , que fe rap- 
peller ce. que j’ai déjà obfervé con¬ 
cernant la néceffité du concours des 
deux individus dans la génération. 
La femence de l’homme , en vivi¬ 
fiant l’embrion , imprime en lui le 
caractère de l’animal ; elle lui donne 
■fouvent la figure, les traits, la force 
ou la débilité de celui qui la fournit. 
Lefucdes racines forme les feuilles 
des plantes, difent Mantuan & Ma- 
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iirobe. G’eft ainfi que dans les ani¬ 
maux, la liqueur prolifique du pere 
trace les traits des enfans& comme 
elle eft la fource de leur force, elle 
eft aufli celle de leur foiblefle & de 
la langueur chronique de ceux qui 
ën font atteints} je ne fais que rendre 
les fentimetts de ces Sçavans. Il eft 
connu de tout le monde depuis Hip¬ 
pocrate, que les boiteux engendrent 
des boiteux, les aveugles des aveu¬ 
gles , les goutteux des goutteux, &c. 

On peut porter la chofe plus, -loin 5 
on a fouvent tu des particularités 
uniques dans le pere , fe perpétuer 
dans fa poftérité. Seleucus avoit la Re f em H aa * 

- 1 . ce des enfans 

figure d une ancre empreinte fur une avec les 
cuifle ; cette marque fe perpétua dans 
fes defcendans. Ëlyfius rapporte d’une 
race de chevaux , qu’ils avoient tous 
une cicatrice à une cuifle, & que cette 
marque provenoit par fucceflïon, d’un 
ancien cheval qui avoit reçu un coup 
de fléché à la cuifle, dans un combat de 
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taureaux. Ariftote obferve qu’une fem¬ 
me blanche étant devenue enceinte 
d’un Negre, accoucha d’une fille noi¬ 
re , & celle-ci d’une autre fille de la 
même couleur. On voit tous les jours 
de pareils exemples } ils font aujour¬ 
d’hui aufli fréquens dans le Nouveau- 
Monde , qu’ils étoient rares dans l’an¬ 
cienne Grece. Ariftote, Stôbæ, & 
d’autres Auteurs , afturent que les en- 
fans des Peuples qu’on appelloit Gam- 
mares 8c Lïmyrms , dont les femmes 
étoient en commun, étoient nourris 
aux dépens du public , jufqu’à l’âge 
de fix ans y qu’alors on les raffem- 
bloit, 8c que chaque particulier par¬ 
mi ces Peuples , adoptoit-, pour lui 
appartenir, ceux qui lui relfembloient 
le plus ; ils les élevoient dans cette 
confiance comme leurs enfans : Ëly- 
fius rapporte plufieurs exemples fem- 
blables, on les trouvera dans cet Au¬ 
teur. On voit tous les jours des exem¬ 
ples familiers qui prouvent que la pr@* 
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pre fubftance des mâles entre dans la 
matière des embrions qu’ils fécon¬ 
dent. Si un âne féconde une jument, 
le poulin qui en furvient tient fen- 
fiblement de la nature, de la forme 
& de la figure de l’âne & de la ju- 
ment : c’eft un mulets II eft cepen- conception, 
dant des femelles, qui en s’accouplant 
avec des mâles d’une efpece diffé¬ 
rente a la leur , ne produifent pas 
des animaux qui tiennent du mâle, 
auffi fenfiblement que le mulet j ce¬ 
pendant ils conferverit toujours quel- 
que rapport avec celui qui a opéré 
la fécondation de leur embrion. Si , 
par exemple , un bouc féconde une 
brebis, il en provient une brebis 5 
mais celle-ci a la laine plus dure que 
fi elle provenait d’un bélier. Si un 
bélier féconde une chevre, le poil du 
chevreau qui en provient eft de beau¬ 
coup plus fin & plus doux que fi la 
fécondation avoit été faite par un 
bouc. G’eft, fans doute, au rapport 
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de l’analogie de ces animaux, dans 
leurs différentes efpeces , qu’on doit 
attribuer le peu de différence qui fur- 
vient entr’eux dans la génération ; il 
n’en eft pas de même dans celle du 
mulet, comme je viens de l’obfer- 
ver, ni dans celles d’autres animaux, 
tels que le léopard , qui proviennent 
d’efpeces différentes entr’elles ; ils 
tiennent fenfiblement de la nature , 
de la forme & de la figure de l’une 8c 
de l’autre. 

Enipédocle eft celui de tous les Mé¬ 
decins & de tous les Philofophes, qui 
m’a paru le mieux connoître la caufe 
phyfique de la reffemblance des en- 
fans avec leurs peres j cet Auteur la 
fait provenir de la force & de Vactivité 
de la liqueur prolifique . L’embrion , 
avant la fécondation , doit être con- 
fidéré comme une image de cire déjà 
ébauchée , 8c capable de recevoir 8c 
de retenir les imprefïions extérieures. 
Cette image prend de l’adivité dans 
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la conception *, femblable d’abord à 
une médaille brute, elle reçoit des 
caraderes & des impreflions diftinc- 
tives plus ou moins marquées, félon 
l’adivité & la force de l’agent qui la 
frappe. 

Les Gammarrcs & les Limyrnes , 
dont je viens de parler , étoient des 
hommes forts & robuftes ; ils n’a- 
voient point été affaiblis par le luxe 
8c par l’abus des pallions. Leurs traits 
tracés par la Nature, étoient tels qu’ils 
les avoient reçus de la libéralité de 
cette mere commune ; leurs mem¬ 
bres , leurs organes étoient diftingués 
par la force & les fluides de leur 
corps , par leur adivité, 8c par de 
juftes proportions. Les impreflions 
que faifoient ces hommes ainfi conf- 
titués , fur les images qu’ils fécon- 
doient, ne pouvoient que former des 
caraderes reflemblans à ceux de leur 
origine. Les faces romaines, déno¬ 
mination dont on ferait honneur aux 
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hommes les plus robuftes de notre 
fiecle , & la force exceffive des Ro¬ 
mains , pendant tout le temps des Rois 
& de la République, provenaient de 
l’ordre fuccelïif de leur génération. 
Caufes de la Les obfervations précédentes font 
teffembiance autant de preuves de la juftefie du 
des par eus. p enc * ment d’Empédocle fur la caufe 
de la reffemblance des enfans avec 
leurs peres. C’eft de cette même caufe 
quedépendent leur tempérament,ieur 
force, leur fanté , &c. On doit infé¬ 
rer de ce même principe , que des 
peres d’un tempérament débile , 11e 
peuvent faire que des fécondations 
foibles, qui donnent à l’embrion des 
caractères différens, félon les diffé- 
rens degrés de leur foiblefle : c’eft dè 
cette même fource que provient la 
délicateftè de leurs enfans *, c’eft à elle 
qu’on doit attribuer leurs maladies , 
leurs langueurs. 

Si la liqueur prolifique n’a pas tou¬ 
tes les qualités eftentieîles à la fécon- 
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dation , ce font autant de concep- Caufes 
tions manquées ou irrégulières $ il ne “ a “u" e °“ s 
peut en provenir que des moles, de 
faux-germes, &c. Il eft aifé de con¬ 
cevoir qu’un embrion qui ne fort de 
fon inertie que par l’action que fait 
fur lui la matière qui le féconde, doit 
être plus ou moins difpofé au déve¬ 
loppement de fes organes, félon que 
Cette adion a plus ou moins d’éner¬ 
gie , plus ou moins d’adivité, & felori 
quelle fe rapproche ou quelle s’éloi¬ 
gne de la difpofîtion des loix de la 
Nature. 

La femence, je l’ai déjà obfervé , Qualitéîde 
doit être épaiflfe, blanche, vifqueufe, Ia femsnce * 
écumeufe , fpiritueufe } ce font de 
telles qualités qui la rendent propre 
à des fécondations capables de for¬ 
mer la reffemblance des peres avec 
les enfans , de jetter le fondement 
de tempéramens forts, de membres 
robuftes, 8 c de eonftitutions folides. 

Toutes ces conditions de la liqueur 
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prolifique ne peuvent fe trouver en 
elle que lorfqu elle provient d’hom¬ 
mes robuftes & parfaitement fains. 

Depuis que l’efpece humaine a 
commencé de dégénérer , on en a 
cherché la raifon dans l’inconftance 
du temps, dans les variations de l’at- 
mofphere, dans la différence des cli¬ 
mats , dans le. mélange des nations 
les unes avec les autres , dans les 
changemens de la façon de vivre ; 
dans les abus , dans le régime 
dans l’excès des pallions, fur-tout des 
pallions chroniques. A ces caufes gé¬ 
nérales , déjà connues, de la déca¬ 
dence des hommes, on peut ajouter 
les pallions particulières dont le com¬ 
mencement de l’adolefcence eft le 
lignai dangereux. C’eft alors que 
l’homme, encore naiflant, fe livre à 
tout ce qui porte dans fon cœur le 
germe de la fédudion ; fes penchans 
font des amorces trompeufes qui le 
conduifent à u» embrafement, qui 
fouvent 
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Souvent le confume. C’eft en fe pro¬ 
diguant, en s’épüifant, en excitant 
fes pallions , en s’y livrant, qu’il dé¬ 
truit fa propre fubftance, qu’il altéré 
& qu’il cUffipe j avec une profufion 
meurtrière , un fuc néceffaire à la 
propagation de l’efpece. À peine s’ap- 
perçoit-il que fes fens lui indiquent 
quelque ligne de virilité, qu’il s’em- 
prelTe d’en abufer, qu’il ne refpire 
qu’après des excès, & qu’il fouille 
dans les "tréfors les plus cachés de la 
Nature, pour lui arracher des ref- 
fources nécelfaires à fa confervation. 
C’eft ainfi que la liqueur prolifique 
eft dépouillée des conditions néces¬ 
saires à la fécondation f elle perd par 
ces abus fa denfité , fa confiftance, 
fa volatilité j ce n’eft plus qu’un li¬ 
quide aqueux , un fuc nourricier mal 
conditionné , déterminé dans une 
pente décidée par la violence. 

De tels abus, de telles pertes af- 
foiblifTent les membres dans tous les 
Tome L N 
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âges, & principalement lorfqu’ils ne 
font qu’à peine formés ; ils ne leur 
lailfent pas des relfources pour fe ré¬ 
tablir. Les fibres alors ne fe foutien- 
jnent qu’à la faveur de l’irritation & 
de l’agacement ; les liquides qui les 
arrofent, dépouillés d’une feve né- 
celfaire pour foutenir leur concours, 
ne fçauroient fournir qu’imparfaite- 
ment à des fondions déjà dégénérées. 
Des jeunes gens , des hommes même , 
habitués à ces excès , pourroient-ils 
fe flatter d’être hommes parfaits ? Leur 
conviendroit-il de rechercher leur 
refîemblance dans des enfans formés 
dans un état h peu conforme à l’ordre 
naturel de la génération. Les feules 
marques de relfemblance qu’il leur 
feroit permis de reconnoître dans leur 
poftérité, feraient la foiblelïè des tem- 
péramens, la débilité des organes, 
des pallions meurtrières , & la pri¬ 
vation des conditions néceflaires pour 
former des hommes robuftes. 
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Platon croyoit que pour faire des Moyens d« 
ênfans forts & robuftes, les hommes fan^obuftw» 
ne dévoient fe marier quà trente ans j 
les anciens Germains regardoient 
comme une opprobre, qu’ils s’appro-? 
chalfent des femmes avant leur ving¬ 
tième année : le célébré Montagne 
penfoit comme ce Peuple refpe&a- 
ble. On doit donc regarder la pre¬ 
mière jeuneffe dans les hommes , 
comme infuffifante pour faire des en» 
fans vigoureux : à quelle débilité ne 
doit-on pas s’attendre dans les fœtus 
qui font formés par un relie de dé¬ 
bris des pallions portées à l’excès, 
principalement avant l’âge compé¬ 
tent pour le mariage ? 

A peine de tels égaremens ont-ils Abus 
commencé de féduire , par ce qu’ils reux ° 
ont de trompeur, qu’ils mettent dans 
la nécelïité de s!abandonner à tous 
ceux qui font inféparables des pallions 
les plus dangereufes y les veilles, le 
jeu, la crapule, l’abus d’alimens in- 
N i| 
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cendiaires, tiennent bientôt une place 
diftinguée parmi les pallions favorites. 
Il n’eft rien qui foit capable de flat¬ 
ter les fens de ces hommes dégéné¬ 
rés , que les excès pernicieux $ ils y 
font tellement aflujettis, qu’ils n’ont 
pas même la liberté de s ? appercevoir 
qu’ils font nuifibles. 

La triftefle, le chagrin, quelque¬ 
fois le défefpoir , font fouvent les 
premiers fruits de ces défordres ; ce¬ 
pendant , au lieu-d’infpirer le courage 
de s’en repentir & de les abandon¬ 
ner , ils femblent étourdir fur le pen¬ 
chant qu’ils infpirent. Quel que foit 
l’excès par lequel la jeunelfe com¬ 
mence de fe pervertir, il conduit bien¬ 
tôt à tous les autres ; ils ont enfemble 
des rapports fl intimes qu’ils ne font 
diftingués que par leurs noms. 

Si des maladies aiguës ne terminent 
pas bientôt des jours que l’on prodi¬ 
gue par de tels abus, on a le temps 
de s’en dégoûter par une longue fuite 



de langueurs, qu’on ne fupporte que 
parce que les membres & les organes 
font irrités & foutenus. par des fouf- 
frances. 

Si l’on confidere* les différens.de¬ 
grés par lefquels on parvient à ce 
trifte état, on les trouvera afTez mul¬ 
tipliés pour les diftribuer en plufieurs 
claATes y chacune de ces clafTes, pour 
peu qu’elle puiflîe altérer la propa¬ 
gation de l’efpece humaine, doit la 
faire dégénérer. H eft aifé de, conce¬ 
voir , après avoir pris, ces connoif- 
fances générales, combien la liqueur 
prolifique des hommes , a de part, 
lorfqu’elle eft fufceptible de quelque 
défaut ou de quelque vice, aux fauf- 
fes conceptions, à la débilité du fœr 
tus., &c. 
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CHAPITRE I II. 

Sources des maladies héréditaires du 
fœtus. 

Le germe de l’embrion eft formé 
dans les ovaires } l’embrion même y 
„ , eft délinéé avant fa fécondation ; je 

fflakdîes hé- viens de lobfervér. Ils proviennent 
fœtus."* 5 du l’un & l’autre de la propre fubftance 
Re la mere } on ne prévoit pas d’autre 
caufe qui ait pu établir leur exiftence. 
L’embrion étant dans l’inertie, avant 
d’être fécondé, ne contient qu’en puif- 
fance la forme de l’animal ; c’eft la fé¬ 
condation qui lui communique l’ani¬ 
malité. L’ame immortelle qu’il reçoit 
delà pui(Tance du Créateur, lui donne 
la faculté de fe développer, de s’éten¬ 
dre, de croître, de fe mouvoir , 8c 
enfuite de penfer, de réfléchir, de 
tirer des conféquences 3 & de fe dif- 
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tinguer par une infinité d’attributs, 
dès végétaux & des brutes. 

La matière informe de l’embrion 
eft formée par la communication de 
la matière feminale qui la féconde ÿ 
on l’a vu dans le Chapitre précédent. 
Ce font les difpofitions que cette hu¬ 
meur prolifique donne à Fembrion, 
qui en font un nouvel être & qui le 
rendent fufceptible des différent at¬ 
tributs de l’humanité. 

Il par oit fenfible que la matière 
prolifique , en donnant de nouvelles 
qualités à fembrion, & en le faifant 
paflfer de la puiffance à Fade, doit 
fe joindre & s’affimiler à fa propre 
fubftance. Tous les deux font égale¬ 
ment matière , & les propriétés de 
la matière font, dans les deffeins du 
Créateur, une fuite de fon efience, 
de fes communications, de fon con¬ 
cours , & de fes rapports avec les 
différentes parties qui la compo¬ 
sent. 
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J’ai obfervé d’après Empédocie 
que la reflfemblance des enfans avec 
leurs peres, provient des impreflions 
que fait la partie volatile de la fe- 
mence fur la figure de l’embrion déjà 
délinéé. Le moule fuffit pour donner 
aux métaux inje&és, telle ou telle 
figure humaine qui a été préparée par 
l’Artifte qui l’a formé. On grave aufli 
des figures humaines avec le burin, 
& on en defline avec le pinceau. La 
Nature eft plus fçavante que l’Art, 
on ne peut pas lui difputer qu’elle 
n’ait des prérogatives plus fublimes 
que lui, ni quelle ne puiflfe figurer 
l’embrion par le moyen de la même 
matière qui lui donne de l’activité, 
& qui eft le premier mobile du dé¬ 
veloppement & de l’ordre de fes par¬ 
ties. 

Les maladies & les tempéramens 
héréditaires, fur-tout ceux qui dépen¬ 
dent des folides, ( ils en dépendent 
prefque toujours, ) proviennent des 



loi 
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vices de la matière elle-même ; ils 
font inhérens dans fa propre fubf- 
tance. Il n’eft point équivoque que 
la propre fubftance de la rnere ne 
forme le tempérament des enfans & 
des hommes, puifqu ils proviennent 
en petit & en grand de cette même 
fubftance , & qu’ils héritent égale¬ 
ment des vices qui y furviennent & 
qui forment la fource des maladies 
qui paffent des uns aux autres par or¬ 
dre de fucceflion. 

Il n’eft pas moins certain que les 
enfans tiennent le plus fouvent du 
tempérament de leurs peres, & qu’ils 
héritent de leurs infirmités } ce font 
des effets femblables qui doivent pro¬ 
venir en général des mêmes caufes 
& des mêmes principes. Si cela n’é- 
toit pas, comment fe pourroit-il que 
la marque de la cuiffe de Seleucus , 
dont j’ai parlé dans le Chapitre pré¬ 
cédent , fe fut perpétuée dans fes 
defcendans ? & comment fe pourroit- 
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il que des peres boiteux engendraf- 
fent des enfans boiteux, & qu’il en 
fût de même des bofTus, des gout¬ 
teux , des phtifiques, &c. ? 

J’ai obfêrvé que la liqueur proli¬ 
fique de l’homme opéré la féconda¬ 
tion par fa volatilité \ elle eft analo¬ 
gue à l’embrion malgré la différence 
Affinités de l eurs modes. Si jamais les affini- 
la madere t £ s ont eu lieu elles doivent exifter 

prolifique . , 

avec rem- dans ces deux matières, puifque la 
Nature les a formées l’une & l’autre 
pour qu’il réfultât de leur réunion 
des êtres vivans, parfaits dans, leur 
efpece. La liqueur prolifique doit pé¬ 
nétrer dans la fubftancede l’embrion, 
de même que l’air pénétré dans une 
matière poreufe que l’on dégage du 
vuide de la machine pneumatique. 
Cet élément s’introduit avec une ex¬ 
trême vîteffe & une égale facilité 
dans toutes les parties de cette ma¬ 
tière , il s’y mêle & s’y confond de 
façon qu’il fait, pour ainfi dire , le 
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ciment de fes parties infenfibles. C’eft 
ainfi que les parties volatiles des aro¬ 
mates pénètrent dans un inftant dans 
les fibres les plus compliquées , les 
plus profondes & les plus éloignées 
des corps des animaux. C’eft ainfi que 
fe fait la fécondation; les deux ma¬ 
tières fe réunifient & forment par 
leur union un tout femblable , qui 
prend le caradere de la fubftance qui 
le compofe , & qui participe à fa for¬ 
ce, à fa foïblefie j à fes bonnes ou mau- - 
vaifes qualités. 

J’ai avancé, dans mon Livre d’Ob- . 
fervations, qu’il eft des maladies hé¬ 
réditaires qui dépendent des folides 
& d’autres des liquides. Il n’eft pas . Confotraa * 

a b r lions contre- 

douteux que les conformations con- nature, d’où 
tre - nature dépendent des folides , dent. depeQ 
puifque félon les Obfervations d’Hip¬ 
pocrate , que j’ai rapportées dans le 
même Ouvragé , les Macrocephales 
naifioient naturellement avec des tê¬ 
tes alongées , & les Caraïbes avec 
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des fronts plats , à la fuite, & par 
L’effet d’une ancienne habitude de 
leurs ancêtres qui figuroient ainli, en 
naiffant, les têtes de leurs enfans, 
dans l’idée quelles en feroient plus 
belles : les Caraïbes leur applatiffoient 
le front parce qu’ils croyoient qu’ils 
en feroient plus valeureux. C’eft ainfi 
que les vices de conformation des 
peres & des meres fe communiquent 
fouvent, & fe perpétuent dans leurs 
defcendans. 

, . J’ai établi dans le même Ouvrage. 

Pultnonie . . ? 

Iiéréditaire. que la pulmonie héréditaire provient 
des liquides; un nombre d’Obferva- 
tions m’ont fait appercevoir, depuis 
près de quinze ans que ce Livre effc 
publié, qu’on doit plutôt les attri¬ 
buer à la difpofition des folides , 
qu’aux vices des liquides. Le fyftême 
des nerfs, & les poumons , font tou¬ 
jours les premiers affectés dans cette 
maladie \ c’eft d’eux que proviennent 
les lignes qui l’indiquent : c’elt dans 
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le fyftême des nerfs s & dans les 
poumons que fe développent tous fes 
fymptomes; c’eft de la corruption de 
ce vifcere que dépendent les acci- 
dens qui en proviennent, & c’eft par 
elle que les liquides dégénèrent & fe 
corrompent,* Les liquides dégénérés 
font contagieux à eux-mêmes, & ils 
accompliftent leur corruption en mul¬ 
tipliant fes caufes par leur propre dé- 
fordre. 

Il eft cependant des pulmonries dans 
les enfans, qui tiennent leurs caufes 
en même-temps des folides & des 
liquides ; ce font celles qui provien¬ 
nent des peres ou des meres qui font 
pülmoniques, confirmés dans le temps 
de la fécondation. Les folides du pere 
ou de la mere , corrodés alors , ou 
fuppurés , & leurs liquides corrom¬ 
pus * ou purulens, communiquent à 
l’embrion leurs pernicieufes qualités ; 
s’il ne meurt pas dans le fein où il 
a étéibrmé, on découvre en lui, plu- 
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tôt ou plus tard après fa naiffance l 
des fymptomes de phthifie, qui font 
fuivis d’une mort prochaine. Il en 
eft de meme des autres maladies hé¬ 
réditaires, en les diftinguant félon 
leurs différences , elles fuivent la mê¬ 
me marche , & elles font accompa¬ 
gnées du même danger, félon le plus 
ou le moins de développement de 
leur caufe , & félon fes qualités : il 
feroit inutile d’entrer dans leur dé¬ 
tail. 

^Différens ef- Tous les enfans de peres & de me- 
ladies héré- res, affligés de maladies qui font hé- 
ditaires. r éditaires de leur nature, n’en font 
pas également affeétésj il en eft parmi 
eux qui n’en font jamais atteints, 8c 
d’autres qui en meurent , fouvent 
dans un âge peu avancé. J’ai vu de jeu¬ 
nes gens mourir pulmoniques, par 
des vices héréditaires , dont les effets 
avoient été fufpendus dans leur fa¬ 
mille pendant une & deux généra? 
tions} ils s’étoient renouvellés à h 
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croifîeme. J’ai remarqué que dans 
l’une de ces familles qui faifoient 
l’objet de mes Obfervations, de deux 
enfaus, il n’y en eut quun de pulmo- 
nique, l’autre jouit encore aujour¬ 
d’hui , à l’âge de quarante ans , de la 
fanté la plus parfaite. De tels exem¬ 
ples font fi fréquens , qu’il n’eft pas 
poffible de former le moindre doute 
fur leur réalité. 

La maladie vénérienne fe commu- commun?- 
nique à peu-près à l’embrion de me- maiadi/Vé- 
me que la pulmonie } fi elle eft avan- nénenn8 “ 
cée dans l’un ou l’autre des parens , 
l’embrion périt dans le fein de fa 
mère ou bientôt après, à moins qu’on 
n’en prévienne les funeftes effets par 
des fecours en état d’en diffiper la 
fource. Gette maladie fe manifefte 
bien plus tard lorfque la caufe en eft 
moins abondante & moins avancée \ 
quelquefois lorfqu elle a été confidé.- 
rablement affoiblie, elle ne produit 
d’effet, fenfible, que dans la fécondé 
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ou troifieme génération. Toutes les 
maladies héréditaires dégénèrent & 
perdent enfin leur premier cara&ere 
après quelques générations ; la Na¬ 
ture , après avoir long-temps lutté 
contre elles, reprend fes prérogati¬ 
ves & en jouit avec cet obftacle de 
moins. 

Eft-il vraifemblable que le principe 
de ces maladies pût exifter dans les 
liquides pendant fi long-temps ? eux 
qui fe forment, qui fe diffipent, & 
qui, fi on les confidere en détail , fe 
renouvellent pour ainfi dire à chaque 
inftant y il en eft de même , en gé¬ 
néral , de toute leur mafie. Je trai¬ 
terai plus au long , dans un autre Vo¬ 
lume de cet Ouvrage , de la diffé-/ 
renee des maladies héréditaires j elles 
feraient déplacées dans celui-ci, fi je 
leur donnois plus d’étendue ; il me 
fuffit d’avoir fait connoître le rapport 
quelles ont avec la fécondation. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE IV. 


Recherches fur les moyens generaux de 
prévenir les faujfes conceptions , les 
irrégulières & les foibles . 

La Nature a des caprices s dit-on; 
on fe trompe ; elle n’en a point. Lorf- 
qu’elle ne marche pas d’un pas égal, 
dans l’ordre de fes opérations ; c’eft 
parce quelle eft forcée de décliner 
de fa régularité , de fon uniformité , 

& de la perfection dorit elle eft fuf- 
ceptible. La nature dans Vhomme ejl <£ e la nature. 
un aflemblage de toutes les conditions 
phyjiques propres à fon exifence & à fa 
confervation. (i) Si quelqu’une de ces 
conditions ne concourt pas parfaite¬ 
ment avec les autres ; fi elle eft af- 



( i ) Voyez le Traité des Fleurs-blanches , Dif- 
cours préliminaire. Se trouye à Paris, chez Hériflant. 


Tome L O 
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foiblie, ou fi elle lui manque , elle 
ne peut plus être uniforme dans fes 
fondions : celles-ci tombent dans le 
défordre. J’ai établi les caufes de ce 
défordre dans les Chapitres précé- 
dens, je fais dans celui-ci des recher¬ 
ches generales pour le prévenir. 

Age des filles Au lieu de marier les filles trop jeu- 
madage. ** nés , il faut attendre qu’élles aient 
pris toute leur croiflance & que leur 
tempérament foit décidé ( 2 ). C’eft 
un préjugé trompeur que de croire 
quelles foient nubiles dès que leurs 
fecours périodiques font établis j il 
en feroit dans ce cas qui pourroient 
fe marier dès l’âge de fept ans, & 
quelquefois plutôt, mais plus ordi¬ 
nairement depuis l’âge de neuf ans 
jufqu’à quatorze ^ ce dernier eft le 
temps ordinaire dans nos climats, ou 
la Nature commence de fe procurer 


.(») Sea, I. Chapitre I & IL 
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ce fecours. On a vu cependant des conceptions 
filles réglées & fécondes à tous ces P rématuresî - 
âges , même dans nos Provinces tem¬ 
pérées \ Joubert rapporte l’Obferva- 
tion d’une fille du Pays de Guienne 
qui accoucha à l’âge de neuf ans. Dans 
la Mifnie , Province d’Allemagne , 
félon Sophronius Ko^ac , une femme 
accoucha à lage de huit ans. Dans 
quelques contrées de l’Orient , les 
femmes deviennent meres dès leur 
dixième année. On lés a fouvent vues 
en Egypte accoucher â neuf ans} dans 
•i’inde , il n’efî: pas tare qu’elles foient 
fécondes avant dix ans. il feroit fu- 
perflu de rapporter d’autres exemples 
de fécondations & d’accouchemens 
prématurés j on ën trouve en alfez 
grand nombre dans différens Auteurs, 

& principalement dans l’Embriologie 
de Schurigius. 

Les grolfelfes prématurées ne font 
jamais dans l’ordre de la Nature \ les 
•femmes de l’Egypte &: de l’Inde ne 
O if 



Il eft dange¬ 
reux d’atm- 
fer des mar¬ 
ques préco¬ 
ces de matu¬ 
rité. 
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font pas moins les vidimes de leur 
précocité , que celles des différens 
climats de l’Europe ; quoique natu¬ 
rellement les premières foient plutôt 
fécondes que les autres. Les femmes 
font toutes fécondes lorfqu’elles font 
réglées, avant même que leurs mem¬ 
bres & leurs vifceres aient acquis 
toute leur perfedion ; mais il eft per¬ 
nicieux d’abufer de ces marques de 
fécondité. Les mêmes Hiftoriens, qui 
rapportent des Obfervations fur des 
femmes de l’Inde qui accouchent à 
cinq ans, ajoutent quelles font vieil¬ 
les à huit, & quelles périment bien¬ 
tôt après; celles qui accouchent quel¬ 
ques années plus tard, y gagnent quel¬ 
ques années de vie, mais elles font 
vieilles & elles meurent avant le 
temps ordinaire. On a remarqué qu’il 
eft rare que les femmes de l’Afie qui 
font réglées à neuf ans, vivent au- 
delà de leur trentième année. 

, Nous obfervons tous les jours, dans 
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cette partie de l’Europe, que les gref¬ 
fe (Tes même à quatorze ans font pré¬ 
coces ; que les enfans qui en provien¬ 
nent font prématurés , & qu’à cet 
âge le mariage eft pour les femmes 
un principe de langueurs. Nous de¬ 
vons conclure de ces Obfervations, 
que les premières marques de fécon¬ 
dité chez les femmes font trompeu- 
fes j qu’elles n’en font que les annon¬ 
ces & les préliminaires, & non pas 
le-lignai. Ce n’eft que vers la ving¬ 
tième année que l’on peut marier 
fans danger une fille bien conftituée : 
la Nature alors a tout fait pour la 
mere, & elle ne force pas fes ref- 
fources pour nourrir fon enfant. La 
mere à cet âge eft dans un état de 
perfection } fes vaiffeaux régorgent 
d’une.feve nourricière déjà préparée 
pour la propagation de fon efpeee ; 
elle la répand , ou la communique 
abondamment. Cette feve eft en quel¬ 
que. façon un fuperflu dont elle: fe 
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foulage en faveur du fruit de fes 
entrailles \ au lieu qu’auparavant elle 
n’étoit qu’un fuc nourricier qui lui 
étoit utile & néceflaire. Dans les grof- 
felfes précoces , la mere & l’enfant fe 
partagent une nourriture qui, quel¬ 
quefois , fuflïroit à peine pour l’un 
d’eux. Si la Nature, en forçant fes 
reflources , en éloigne les inconvé- 
niens & en modéré les défavantages, 
jl eft rare quelle en préferve pour 
toujours. Les infirmités, dont la plu? 

/ part de ces meres précoces font affli¬ 
gées dès la fleur de leur âge, en font 
une marque fenfible ; les tempéra? 
mens de leurs enfans, le plus fou? 
vent foibles & débiles, & les lan? 
gueurs auxquelles ils font expofés* 
font le premier fruit de ces abus.-Ces 
familles infortunées ont fouvent le 
malheur de s’éteindre , pour avoir 
cherché trop tôt, & pour avoir adopté 
imprudemment ces moyens trom** 
peurs de fe perpétuer. Platon ne per? 
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mettoit pas dans fes Loix, que les 
filles fe mariaffent avant l’âge de dix- 
huit ans. 

Les tempéramens débiles des fem¬ 
mes deftinées à devenir meres , dé¬ 
pendent fouvent de ceux de leurs 
parens, dont elles tirent leur origine \ 
elles peuvent auffi les avoir acquis par 
elles-mêmes , à l’occafion d’une édu¬ 
cation molle & d’un régime de vie 
mal obfervé , ou pernicieux. Ces abus: 
dans les jeunes femmes , font fuffi- 
fans pour les priver pour toujours des 
relïources convenables à la difpofition 
des loix de la fécondité & de la gé¬ 
nération (3). 

Le premier cas n’effc pas d’abord 
de la compétence de l’art, il faut tout 
abandonner à la Nature 3 comme fes 
réflources font faibles, elle ne peut 
remplir fon objet qu’imparfaitement. 
Cependant, dans ces circonftances 
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fi l’embrion eft fécondé , on doit 
employer toutes fortes de moyens 
pour prévenir fon dépériffement} ce 
n’eft que la mere qui puiffe le con* 
ferver, par des attentions que fa ten- 
drefte lui fuggere, mais que fouvent 
fa foibleffe ou fon peu de courage 
lui tefufent. Il s’agit d’obferver le 
plus grand ménagement dans le ré¬ 
gime de vie s d’éviter toutes fortes 
d’excès & de pallions} & de foute- 
nir le ton délicat des fibres & des 
vaiffeaux , par l’exercice du corps, & 
par la tranquillité de l’efprit. Il eft 
fenfible qu’un fœtus délicat, qui ne 
fait que languir, ne fçauroit réfifter 
aux moindres accidens qui porte¬ 
raient fur fa débilité & lui feroient 
quelque violence. 

, Les tempéraments des femmes de- 

Tempera- ‘ 

mens déli- venus trop délicats par un effet de 

mes. eS Cm l’oifiveté ou des abus dans le régime, 
ne font pas aufli difficiles' à rétablir 
que ceux de cette nature qui font hé- 
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réditaires ; ils exigent les mêmes fe- 
cours, mais ils y font moins rebelles. 

On doit dans cette confiance, recou¬ 
rir à ces moyens , les employer à 
propos, les continuer avec confiance, 

8 c les perpétuer, pour ainfi dire, au¬ 
tant de temps qu’ils font jugés nécef- 
faires par des Médecins connoifieurs. 

Le fuc nourricier des femmes va- L’embrîoa 
létudinaires étant très - imparfait, quaïiré^d^' 
l’embrion ne fçauroit être que foible, ^ nourri * 
mal conditionné 8 c peu propre à être 
fécondé (4). Le moyen le plus pru¬ 
dent pour prévenir, dans cet état des 
faufies conceptions & des conceptions 
irrégulières, ceft de ne pas expofer 
P es femmes à concevoir avant que d’a¬ 
voir remédié à leurs incommodités-, ce 
11’eft que par les fecours de l’art, ou 
par un régime de vie le plus exad, 
quelles peuvent prévenir les défor- 
dres dont elles font menacées en s’ex- 


{4) Ib. Ch. 11. 
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pofant à devenir meres. Ces défor- 
dres font de différentes efpeces j ils 
font même afTez effrayans de leur na¬ 
ture y la crainte qu’ils devroient inf- 
pirer feroit feule un préfervatif fuf- 
fifant de fauffes conceptions & de 
conceptions irrégulières, fi, dans ces 
circonftances , on avoir affez de pru¬ 
dence pour fe les repréfenter. 


A peine une femme valétudinaire 
a-t-elle conçu, que toutes fes in¬ 
commodités augmentent & qu’il en 
furvient de nouvelles qui fe manifef- 
incommodi- tent principalement dans les voies 

tes des fem- f r 

snes valétudi- des digeftions. Ce font des namees , 
k ' l concep- eS des vomiffemens, des flatuofités très- 


incommodes , des pefanteurs de têtèj 


accablantes \ tantôt des conftipations . 


tantôt des dévoiemens, &c. L’ordre 


des principes du fang fe dérange , le 
le fuc nourricier s’appauvrit de plus 
en plus., la réparation des pertes de 
fubftance devient plus imparfaite , 
les folides fe relâchent, ils perdent 
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un ton néceffaire pour entretenir en- 
tr’eux un foible concours ; il en fur- 
vient des mouvemens fpafmodiques, 
fouvent des convulfions , des foi- 
bleffes des membres , des langueurs j 
&c. Bientôt les réglés ceffent, leur 
ceffation, quoique naturelle, caufe de 
nouveaux défordres; il furvient des 
douleurs de tête, des infomnies, des 
appétits dépravés, des dégoûts , des 
digeftions difficiles & pénibles , des 
fievres lentes, & d’autres accidens 
qu’elles ont coutume de produire,dans 
ces circonftances.Dans ce fâcheux état,- 
un fuc nourricier dépravé, fouvent 
perverti, toujours très-peu abondant, 
efi la feule & trifte reffource de la mere 
pour fe nourrir, & celle de l’enfant 
pour fe développer , pour croître 8 c 
pour fe fortifier. Doit-on être furpris 
fi, dans cette fîtuation, l’enfant périt 
de langueur , & s’il furvient des fauf- 
fes couches fréquentes & fouvent 
dangereufes pour la mere -, fur-tout 
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lorfque la groflefle eft avancée» Si 
l’enfant ne meurt point, il ne fub- 
fifte que dans la débilité & dans un 
épuifement plus ou moins confidé- 
rable, félon les qualités plus ou moins 
perverties de la nourriture qu’il re¬ 
çoit. 

Leurs mau- Les liquidas de la mere étant déjà 
vais effets £p U} ne pouvant fournir à fes fonc¬ 
tions , & au double befoin qu’elle 
a de nourriture , pour elle & pour 
fon enfant, fe divifent & fe multi¬ 
plient par leurs divifions aux dépens 
de la mafie. La Nature emploie par 
ces divifions fes dernieres reffources 
pour fe foutenir , mais elles font à 
pure perte pour fes fondions ; elles 
en deviennent plus imparfaites. Ce 
nouveau défordre conduit infen fixe¬ 
ment les liquides à la diflolution, & 
la malade dans le marafme ; bientôt 
la partie blanche du fang s’échappe 
par-tout où elle peut fe faire jour, 
ou bien elle fe difperfe & s’arrête 
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dans le tifiu cellulaire des membres, 
enfuite dans celui de tout le corps, 

& s’épanche dans les cavités : l’hy- 
dropifie eft enfin déclarée & la voie 
eft ouverte à tous les accidens qui en 
£ont les fuites ordinaires. 

Le tableau que je viens de préfen- 
ter ne comprend qu’une foible par¬ 
tie des accidens qui proviennent fuc- 
ceflivement, des caufes des concep- Les conce? 
lions foibles . des fauflTes & des irrégu- 'j 0118 £ oibIes 

font dé g=né- 

lieres ; iis concourent tous a taire rer l’efpece 

i iii u r i • \ f humaine. 

degenerer 1 elpece humaine, a étein¬ 
dre les familles , & à diminuer les 
forces de l’Etat en affoibliflant le 
corps & en diminuant les refiburces 
du génie, fuite nécefiaire de la foi- 
blefte des organes. 

On prévient les accidens qui pro- Moyens de 

. jj/ j | rétablir la 

viennent des derangemens de la ma- matrice dé- 
trice, dans la conception & dans fes ransee ‘ 
fuites (5), en remédiant à fes vices 


(0 ib. ch. v. 
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particuliers, & en la rétabliffant dans 
l’ordre naturel. Si les membranes de 
ce vifcere font crifpées & roidies par 
un état fpafmodique , par des réten¬ 
tions ou par des fupprefiioas des éva¬ 
cuations ordinaires, ou d’autres qui 
font d’habitude, il faut modérer ces 
irrégularités & les calmer. On y par¬ 
vient en rétablilfant l’élafticité des 
vailfeaux , & en difpofant leurs ca¬ 
pillaires à recevoir les liquides qui 
doivent circuler'dans leurs calibres, 
& qui doivent être évacués dans la 
cavité de la matrice, par les trous 
infinis dont elle eft percée. Si les vaif- 
feaux excrétoires , ou toute la fubf-^ 
tance de ce vifcere, font relâchés par 
des pertes de quelque nature quelles 
foient, il faut rehaulfer le ton de 
fes fibres, le foutenir, en rétablir le 
relfort & affermir leur élafticité. S’il 
exifte dans fa cavité, des excroiffan- 
ces poly.peufes, d’autres tumeurs, ou 
des ulcérés , on doit s’emprelfer d’y 
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remédier ' par une cure méthodique 
appropriée à leur caradere. La cure 
radicale de ces vices locaux eft diffi¬ 
cile , fur-tout lorfqu’ils font compli¬ 
qués ; cependant 011 peut en guérir, 
on en a vu des exemples. Si l’on gué¬ 
rit rarement de ces maladies , ce 
n’eft pas quellesfoient incurables de 
leur nature ; c’eft plutôt parce que 
les malades manquent de confiance 
ou de courage pour demander des 
fecours à propos, ou parce quelles 
n’en avertirent que trop tard lorf- 
qu’elles font invétérées. J’ai donné la 
méthode curative de ces difFérens ac- 
cidens, dans le Traité des Affedions 
vaporeufes , & dans celui des Fleurs- 
blanches. 

La raifon feule peut remédier aux Moyens d& 
pallions de l’ame 3 & prévenir les concepdons 
faulfes conceptions , les irrégulières, lrré s ullSKS ’ 
bc les foibles, qui en font les ef¬ 
fets (<>); on trouvera ces; relfourceâ 


( 6 ) Ibid. 
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dans la Religion & dans la Morale \ 
je ne traite que du phyfique. Les par¬ 
iions , dont le principe eft dans l’ef- 
ience de l’homme , font nourries, 
pour ainfi dire, & irritées , par- une 
qualité de liquides contre - nature 9 
propres à agacer les folides & à les 
inquiéter. Les folides peuvent à leur 
tour devenir trop irritables & trop 
fenfibles par l’effet des pallions trop 
multipliées, trop foutenues, portées 
à l’excès ; ou bien par des abus com¬ 
mis dans le régime. Dans ces cas dif- 
férens , il faut également adoucir l’a- 
creté des liquides, & tempérer l’excef- 
five irritabilité des folides ; on doit 
éviter avec foin tout ce qui pourroit 
altérer les principes du fang & inquié¬ 
ter des fibres nerveufes déjà trop fen¬ 
fibles pour fupporter des impreffions 
qui porteraient fur leur irritabilité. 
On prend ces moyens dans un régime 
de vie plus exad , en fe garantiffant 
avec foin de toutes fortes d’abus, & 


en 
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en évitant les excès en tous genres. 
Les bains, les alimens doux, les hu- 
medans, les délayans, les ondueux 
rempliront les principales indica¬ 
tions y on fatisfera aux autres félon 
quelles fe préfenteront dans les dif¬ 
férentes circonftances. Il eft eflentiel 
de faire en même-temps une diver- 
lion utile à la vivacité de l’efprit & 
à Tes mouvemens immodérés j il faut 
l’occuper & le nourrir , pour ainli 
dire , d’idées ou d’objets agréables * 
oppofés à ceux dont il s’eft fait une 
dângereufe habitude, & écarter avec 
foin tous ceux qui pourroient l’in¬ 
quiéter , ou le féduire en faveur des 
excès. 

La délicateffe & la débilité des 
peres , qui ont pris leur fource dans 
une fucceffion héréditaire ( 7 ), ne fe 
.rétabliflfent que par les mêmes moyens 


(7 ) Ibid. & Ch. III. 

Tome 1 , 


P 
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que j’ai propofés pour les femmes 
qui font dans des cas femblables 
par des degrés fucceffifs de généra¬ 
tions. Il provient plus fouvent de cet 
état des hommes , des conceptions 
foibles, que des fauflfes 8c des irré¬ 
gulières. Cependant , fi la mere eft 
forte 8c robufte, elle peut en s’ob- 
fervant exa&ement pendant fa grof- 
felfe , communiquer aux parties 8c 
aux organes du fœtus, des reflburces 
pour les fortifier ; mais on doit s’at¬ 
tendre qu’il tiendra, en quelque 
chofe, de la nature de fon origi¬ 
ne. Si, au contraire, la mère n’eft 
pas toujours préoccupée de cet objet 
important pour le fruit de fes en¬ 
trailles , 6c pour fa poftérité ; fi elle fe 
livre à fes plaifirs, fi elle ne modéré 
pas fes pallions, ou fi elle eft elle- 
même d’un tempérament foible 6c 
délicat} elle ne peut attendre, des fui-» 
tes de fa groffefte, que des fujets 
multipliés de follicitudes 6c de don- 
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ïeur, au lieu de la fatisfa&ion qu’elle 
devoir en efpérer. 

La Médecine, quelqu’étendue que 
foient fes connoiffances, n’a pas des 
moyens pour prévenir les fuites fâ- 
cheufes des fécondations opérées par 
le fuc prolifique perverti, d’une jeu- 
neflfe fougueufe , épuifée par fes paf- 
fions (8). Cette jeunefle elle-même , puf^memdé. 
lorfqu’elle fe livre à ces excès, eft la i eunefle * 
rarement parvenue au temps où elle 
pourroit jouir de fa raifon ; elle n’a 
que les fens pour guides , ils font fé- 
duits par la volupté j elle ne peut que 
fe perdre , & faire dégénérer l’éf- 
pece humaine dans fa poftérité. Les 
pallions excluent toujours la raifon, 
elles ne font jamais de fociété lune 
avec l’autre ; fi lès jeunes gens qu elles 
ont alfujettis deviennent hommes , 
ils en font également les efclaves, 


(8) Ibid. 
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jufqu’à ce qu’ils foient obligés de les 
abandonner, faute de relfources pour 
les fatisfaire. C’eft ainfi que finit 
rhomme animal, fouvent fans pou¬ 
voir efpérer de jouir des heureufes 
prérogatives de l’homme raifonnable. 

Effets des O n ne fçauroit prévenir les ma- 
téditaîrw^* ^ a ^ es héréditaires > <] u i caufent des 
conceptions fauffes , irrégulières ou 
foibles ( 9 ), ni en préferver les en- 
fans qui proviennent de parens qui 
en font affectés, qu’en guériffant ceux- 
ci avant la conception. Se marier avec 
Témérité de te q es ma l â dies, c’eft une témé- 

fe marier * 

lorfqu’on en r ité : c’eft manquer à la Patrie , en 
eft atteint. 7 a * f 

ce qu on met au monde des enrans qui 
ne peuvent pas la fervir ; c’éft man¬ 
quer à foi-même, en ce qu’on fe pré¬ 
pare des foliicitudes éternelles fur 
une famille à laquelle on a donné, 
avec la vie des caufes d’une mort pré- 



(?) Ibid. Ch. III. 
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mattirée qui, comme un glaive tran¬ 
chant , menacent toutes les têtes qui 
en font ilTues , & celles qui en pro¬ 
viendront pendant pluheurs généra¬ 
tions. 


x *X x X * 

XHÏîiipK 
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SECTION III. 

Expojltion fuccinte des principales ma¬ 
ladies \'des femmes enceintes , leurs 
eaufes, & leurs rapports avec le fœ¬ 
tus : indications des moyens propres 
à les prévenir. 


CHAPITRE PREMIER. 

Maladies des femmes grojfes. 

Les maladies des femmes encein¬ 
tes , confédérées en général, font .tou¬ 
tes celles dont leur fexe eft fufeep- 
tible ; je ne parlerai que de celles qui 
font les plus fréquentes dans la grpf- 
Telle, & particulières à cet état. 

La groffeffe eft un état naturel ÿ 
elle ne fçauroit produire des maladies 
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par elle-même. Toutes celles qui fur- caraSeredes 
viennent à fon occafion, font des ef- la grofleffe. 
fets de la délicatefle du tempérament 
des femmes , de quelqu’irrégularité 
dans l’ordre de leurs fondions, du 
trop de roideur ou de relâchement 
de leurs folides 3 de quelque vice de 
la mafle des liquides, ou de quel- 
qu’autre défordre dans l’économie 
animale. On regarde ordinairement 
comme de Amples incommodités, 
une partie des accidens qui furvien- 
nent aux femmes enceintes , à l’oc- 
eafion de la grofleiFe 3 mais comme 
toutes ces incommodités lefent fen- 
Eblement les fondions, & comme il 
n’en eft point qui ne puiflfe devenir 
dangereufe par fes progrès, où par 
fes complications , je les confidere 
toutes comme de vraies maladies. 

. Les maladies aiguës , telles que 
les fievres, les inflammations des vif- 
ceres ou des autres parties du corps* 
les petites véroles, les rougeoles, les 
P iv 
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Maladies tétanos , & pluÇeurs autres maladies 
aux femmes aigues & chroniques, iont commu- 
ceüïqui 6 ^ nes aux » aux femmes, dans la 
le font pas. groflefle, & hors de la groflefle, dans 
tous les temps & dans tous les âges; 
'cependant elles font bien plus à crain¬ 
dre dans la groflefle que dans tout 
autre état. Celles qui font inflamma¬ 
toires , félon les Obfervations de 
Galien , font périr le fœtus. Le défor- 
dre/général que la fievre occafionne ( 
dans tout le corps d’une mere atteinte' 
de ces maladies , fe communique au 
Mauvais ef- fœtUS ; il détOUte J il fufpend le mou- 
maladies fur veinent fyftaltique de fes vaifleaux 
le fœtus. tr0 p tenc Jres pour fupporter ce con- 
trafte & pour fe garantir de fes ef¬ 
fets; la circulation de fes liquides 
s’arrête aifément dans des routes qui 
lui oppofent à chaque inftant des ré- 
fiftances, parce quelles ne font pas 
développées ; toutes les fonctions en 
fouffrent, enfin elles s’éclipfent, & 
il s’enfuit une mort prochaine 3 le 
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plus Souvent inévitable. Si le fœtus 
évite d’abord ce danger , il meurt 
faute de nourriture, parce que la 
mere , pour fe préferver de la mort, 
eft obligée d’ofiferver une diete fé- 
vere. Si, dans ces circonftances criti¬ 
ques , on permet à la mere de pren¬ 
dre des alimens dans la vue de con- 
ferver la vie au fœtus, la maladie aug¬ 
mente , fes fymptomes deviennent 
plus graves la mere y fuccombe , 
elle périt, & le fœtus fubit le même' 
fort. Les autres maladies aiguës où 
il n’y a pas de fievres, telles que l’a¬ 
poplexie , la fyncope , le tétanos , &c. 
le font périr par leur violence ; c’eft 
par leur lenteur & par leur durée que 
les maladies chroniques produifent 
fur lui des effets dangereux & fou- 
vent funeftes. 

Lorfqu’il furvient aux femmes en¬ 
ceintes des maladies chroniques , 
telles que des fievres intermittentes, 
des toux, des jauniffes, des affeétions 
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fpafmodiques , des cachexies', ou 
d’autres incommodités extraordinai¬ 
res , il eft rare quelles en guériftent 
Maladies des avant 1 ’accouchement. Toutes ces 
blés au fœtus, maladies font plus ou moins nuifibles 
au fœtus -, félon quelles font graves, 
félon leur violence & leur durées Le 
fœtus eft affedé dans fa propre fubf- 
tance, en même-temps que la mere j 
des maladies héréditaires , fur-tout 
lorfqu’elles font vives , récentes & 
contagieufes de leur nature , telles 
que les vénériennes , la petite vé¬ 
role , la rougeole, &c. : je rapporte¬ 
rai dans la fuite de cet Ouvrage, des 
Obfervations faites fur des enfans nés 
avec ces maladies, qu’ils avoient eon- 
tradées par communication, dans le 
fein de leur mere. Les maladies ac¬ 
cidentelles , celles même qui provien¬ 
nent diredement de la mere , pour 
les avoir acquifes pendant la groffelfe, 
ne doivent pas être regardées, dans le 
fœtus , comme héréditaires, quand 
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bien même, de leur nature, elles en 
auraient le cara&ere ; elles font trop 
récentes pour pouvoir leur donner 
cette dénomination. Celles qui font 
particulières au fœtus, & qu’il porte 
en nai liant, fans quelles proviennent 
de vices héréditaires des parens, an¬ 
térieurs à la conception, font nom¬ 
mées connus par les Pathologiftes ; 
j’en traiterai féparément dans la qua¬ 
trième Seétion de ce Volume. 

fienius a obfervé qu’il y a une telle Aaaiogîe en- 
analogie entre la mere & le fœtus, & le foetus, 
que les incommodités qui furvien- 
nent à l’un, les affectent tous deux. 

Cet Auteur a bien obfervé en géné¬ 
ral ; cependant le fœtus peut avoir 
des incommodités qui lui font par¬ 
ticulières & qu’il ne partage pas avec 
fa mere j ce font, par exernple, le def- 
féchement, l’enterocele , l’excoria¬ 
tion , l’hydropilie qui lui eft particu¬ 
lière , &c. Galien prétend que le fœ¬ 
tus fouffre de la faim dans l’utérus . 
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& qu’il eft fujet aux pallions ; de forte 
que, félon lui, lorfqu’elles font vio-, 
lentes, il s’inquiète & fe remue au 
point de rompre fes membranes & 
de fe faire avorter foi-même. Il pa¬ 
raît que ces Auteurs n’ont parlé fur 
cela que d’après Hippocrate, qui a 
enfeigné que l’enfant, dans l’utérus, 

■ prend fa nourriture de fa mere, & 
qu’il participe à fa bonne fanté & 
aux incommodités dont elle eft af¬ 
fligée* 

Divifion des diviferai les maladies qui font 
maladies de propres à la groffefle } en trois temps 
en 6 * différens, félon leurs différencesfen- 
temps. fîbles j je fuivrai en cela le même 
ordre que je me fuis déjà propofé, & 
qui a été obfervé par quelques Au¬ 
teurs. Le premier temps comprend 
les trois premiers mois de la grof- 
felfe, & jufques vers le milieu du 
quatrième. Le fécond renferme les 
trois fuivans, & le troifleme s’étend' 
jufqua l’accouchement. Je fuivrai le 
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même ordre pour indiquer les rap¬ 
ports des maladies de la mere avec 
le fœtus, Sc je ferai des recherches 
fur les moyens de les prévenir. 

Les maladies de la groffefTe » dans , MaIad ! e * 
le premier temps-, font des naufées, temps, 
des vomiflëmens , des dégoûts , des 
appétits dépravés & défordonnés , 
des cardialgies, des douleurs en dif¬ 
férentes parties , des hoquets , des 
vertiges , des laflitudes, des oppref- 
fions j des cours de ventre de diffé¬ 
rentes efpeces, des réglés dérangées , 
des pertes, des cachexies , des lipo¬ 
thymies, des fyncopes. 

Celles du fécond temps font des Du fécond 
toux, des palpitations de cœur, des * P 
aigreurs dans les premières voies, des 
lipothymies, des hémorrhagies, des 
relâchemens de la matrice , des in- 
fomnies, des douleurs aux lombes 8 c 
aux cuiffes. 

Dans le troifieme temps ce font D u«oifiems 
dès fuppreffions, ou des incontinen- ternps ' 
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ces d’urine, des difficultés d’uriner 
des conftipations, des tenefmes, des 
hémorrhoïdes , des varcies aux jam¬ 
bes & aux cuiffes, des gonflemens & 
des œdématiés dans les extrémités in¬ 
férieures , des écoulemens féreux par 
le vagin , des fpafmes de la matrice, 
des difpofitions à faire des chûtes. 

Tous ces accidens , qui font pro¬ 
pres aux trois temps de la grofTeffe, 
dans des femmes délicates ou valé- 

Danger de . ..... 

ces maladies tudinaires, peuvent avoir des luîtes 

dans les dif- ~ , - A . . r 

férens temps, racheules \ ceux meme qui paroif- 
fent l'es moins graves tendent à trou¬ 
bler de plus en plus l’ordre des ofc 
dilations des folides, & celui de leurs 
mouvemens fyftaltiques. Ils confon¬ 
dent entr’elles les molécules des li¬ 
quides ; ils les condenfent d’abord 8 c 
les conduifent enfuite à la diffolu- 
tion. Il en réfulte fouvent des mala¬ 
dies dangereufes 3 je fais connoître 
• . leurs différentes caufes dans le Cha¬ 
pitre fuivanr. 
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CHAPITRE II. 

Caufes générales des maladies ■particu¬ 
lières à la grojfejje. 

J’ai déjà obfervé que la grofTefïe 
eft un état naturel, & que les incom¬ 
modités qui furviennent aux femmes 
dans cet état, font des maladies quelle 
détermine fans en être la véritable J^ e e s M 
caufe. Ces maladies prennent leur la S roflsiîe * 
fource dans les effets d’une fauffe édu¬ 
cation , & dans des abus commis dans 
le régime ; dans l’irritabilité & la dé- 
licateffe d’un tempérament fouvent 
héréditaire , & dans l’irrégularité des 
fondions, fuites confiantes de pareils 
abus. 

La ceffation des fecours périodi¬ 
ques eft généralement de l’eflencede 
la groffeffe \ cependant on attribue 
à cette ceffation les maladies qui fiu> 
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viennent dans fes premiers temps, 
On regardera dilatation de la ma¬ 
trice , le volume quelle prend, & 
la, contrainte où elle met les entrail¬ 
les , les vifceres, les mufcles & les 
vaifleaux, comme les principales cau- 
fes des accidens qui furviennent dans 
les autres temps. 

Si les femmes qui conçoivent, 
avoient les fibres de leurs folides, 
fortes, fouples & élaftiques, comme 
elles devraient l’être félon les loix de 
la Nature ; fi leurs liquides étoient 
doux, onctueux , balfamiqües} fi leur 
denfité répondoit exactement aux for¬ 
ces des folides : fi les différens glo¬ 
bules qui compofent la partie rouge 
& la partie blanche du fang, étoient 
dans des juftes proportions les uns 
avec les autres ; fi la partie fibreufe 
de ces liquides , qui doit leur fervir 
comme d’un ciment doux & flexible 
en tous fens , n’étoit point altérée 
dans fa nature j fi la partie gélati- 
neufe 
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neufe, qui doit provenir de tous ces 
concours réciproques 6e réunis, pour 
réparer à propos la diffipation des 
fluides, étoit dans fa perfection, les 
maladies qu’on attribue à la groflefle, 
n’auroient point lieu , 6e les femmes 
enceintes ne feroient point expofées 
à cette longue fuite d’incommodités 
qui les font languir pendant tout le 
temps de leur groflefle,Les femmes na. 
turellement faines, qui font de l’exer¬ 
cice, qui travaillent , qui obfervent 
un régime de vie convenable, 6e qui 
ne s’abandonnent pas au penchant où 
entraînent les paffions , ne font pas 
expofées à ces accidens j leur pofté- 
rité n’éprouve pas les langueurs qui 
en font les fuites confiantes. 

Si toutes les puiflances du corps 
d’une femme enceinte étaient libres! 
-entr’elles, 6e fans contrainte, fl elles 
n’étoient ni trop roides, ni trop foi- 
blés, m trop irritables j les liquides 
6e les folides trouveraient en eux- 
Tome I. Q 
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mêmes des reflources pour continuer 
fans obftacles & fans gêne , la cir¬ 
culation d’un fang qui ne s’évacuoit 
périodiquement avant la grofTefTe, 
que parce qu’il étoit abondant & fu- 
perflu, & qui doit être confervé dans 
la grofTefTe, parce qu’il y eft nécef- 
faire. 

Si les puidances du corps étoient 
entr’elles dans ün jufte concours de 
force & d’élafticité, les fibres, les 
mufcles , les vaifTeaux d’une femme 
enceinte , ne feraient ni affoiblis,ni 
dérangés par la dilatation de la ma¬ 
trice , ni par le poids du fœtus ; au 
contraire, la quantité des liquides re¬ 
tenus , augmenterait leur force de ré- ; 
finance , au lieu de l’afFoiblir. Les 
entrailles alors & les vifceres n’en 
feraient point affedés , & les mala¬ 
dies du fécond 8c du dernier temps 
de la grofTefTe n’auroient point lieu. 

On doit inférer de ces connoif- 
fanc.es , que les maladies des femmes 
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enceintes proviennent dans les pre¬ 
miers temps dé l’inégalité de la cir¬ 
culation du fang, à l’occafion de la 
foibleffe ou de l’irrégularité desmou- 
vemens ofcillatoires & fyftaltiques 
des folides. Que celles des autres 
temps font des effets de la foiblefle 
des mufcles & des ligamens, évidem¬ 
ment marquée par les effets du poids 
du fœtus, qui devient de plus en plus 
incommode & étranger à la Nature, 
à mefure que les ligamens.de la ma¬ 
trice fe relâchent, &qu’éllefort elle- 
même de l’équilibre général. Ces ac- 
eidens font enfin foutenus & augmen¬ 
tés par l’appauvrifTement des liqui¬ 
des , fuite trop fréquente de ces dé- 
fordres, & qui produit des cachexies 
foiivent funelles à la mere & au fœ- 
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Effets de la 
conception. 


CHAPITRE II I. 

Caufes particulières des maladies de la 
grofejfe dans fonpremier temps . 

La conception produit dans les fem¬ 
mes une efpece de faifilfement gé¬ 
néral qui intérelfe tous les fens (i). 
Ce faifilfement ne lailïe pas après lui, 
en celles qui font fortes & robuftes, 
des difpofitions qui puilfent fâire dé¬ 
générer leurs fondions. Il n’en eft pas 
de même des femmes valétudinaires y 
de, celles fur-tout dont les fibres des 
folides font foibles, délicates, & trop 
irritables. Ces défauts des folides font 
principalement remarquables en elles 
lorfqu’ilsne forment pas avec la malle 
des liquides des proportions concou¬ 
rantes & conformes aux loix de la 


.(i)Sea.I. 
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Nature. Le faifiÆèment. qui marque 
la conception eft un. ligne cfaGcom- 
plilfement de la fertilité des femmes 
& l'annonce d’un nouvel être, qui, 
dès ce moment, commence à végé¬ 
ter de fa propre vie (a). Ce nouvel 
être prend fa fubftance dans les en¬ 
trailles où il a été formé j ce font de. 
nouveaux foins pour la Nature, & qui 
exigent de nouvelles dire étions dans 
la diftribution des liquides, & dans 
les mouvemens. fyftaltiques des foli- 
des : ce font des loix qui entrent dans 
l’ordre général de la propagation. Le. 
concours exigé par ces.loix doit.de¬ 
meurer invariable, même en fê divi- 
fant dans les deux individus qui for¬ 
ment deux, êtres.différens. Bien plus, 
les liquides- cle la mere doivent fe 
partager,, fans àffoiblir la fource qui 
les fournit, & fesfolides.doiyent di¬ 
riger leur courant fans l’égarer, en 
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foutenir l’ordre fans l’interrompreL 
& le perpétuer dans l’uniformité con¬ 
venable à chaque fond ion. Les fonc¬ 
tions , même en fe particularifant, 
doivent s’accorder avec le concours 
général, dans toutes les différences 
quelles forment entr’elles. 

Reffourees Les femmes greffes jouiffent d’une 
dans les fetn- lante conitante lorique les reiiources 
mes grofles. l a .N a tare'font ■ fuffifançes en elles 
pour foutenir ces : difpofitions dans 
un ordre égal & proportionné aux ber 
foins de la mere & du fœtus; pour 
peu qu’elles déclinent de cet ordre, 
il en furvient des incommodités 8c 
des maladies qui portent fenfîblè- 
ment fur l’une ôc fur l’autre. C’eft 
pour les garantir de ces inconvéniens 
que la Nature a foin.de prodiguer aux 
femmes ces liquides furabondans qui, 
hors le temps de lagroffeffe, font re¬ 
jette^: périodiquement comme étant 
inutiles y ils font. confervés dans la 
groffeffe comme néceffaires aux fee- 
foins du fœtus. 
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Cette évacuation périodique fui- 
voit un ordre général établi depuis 
qu’une femme délicate & foible, ac¬ 
tuellement enceinte, étoit devenue 
nubile. L’ordre des chofes vient-il à 
changer par la groftèffe : les ancien¬ 
nes diredions font effacées , il s’en 
forme de nouvelles : un état naturel 
devient alors un principe de défor- 
dres. Les liquides , qui auparavant 
s’écouloient fans obftacie , fouvent. 
par un effet de l’habitude plutôt qu’à 
la faveur des reffources du tempéra¬ 
ment , s’arrêtent dans des vaiffeaux 
qui font trop foibles pour les décider 
vers une nouvelle progreflion , où ils. 
parcourent fi lentement ces nouvelles, 
routes que leur diftribution ne peur 
être qu’irrégulierè. Une telle irrégu¬ 
larité eft plus que fuffifante pour rens* 
dre irrégulière la diftribution généré 
raie des liquides, pour troubler l’or¬ 
dre des mouvemens fyftaltiques de&- 
folides,, & pour déranger les fonc- 

Q iv 
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tions dans les vifceres & dans les 
parties les plus fonffrantes. Ceftde-. 
la que proviennent en général, dans 
les femmes délicates j les principales 
maladies de là grolfelfe. 

Nourriture Le fœtus, fes membranes, fon pla- 

du fœcus . r . 

dans les P re^ centa , dans les deux premiers mois 

miers temps 1 < • - 

de la gtof- de la conception , ne peuvent le nour- 

feife. r j r q UC d’une vapeur 'fournie par les 
liquides de fa mere ; ils n’ont point 
encore de communication direfte- 
avec les vailfeaux de la matrice ($)..* 
cette communication ne fe forme, 
par le moyen des racines du placenta, 
que par des développerons fuccelfifs. 
Ces développerons doivent en quel¬ 
que façon être regardés comme nuis, 
jufqu’à ce que les calibres des vailfeaux 
qui les établilfent aient acquis alfez 
de diamètre & d’élafticité, pour en¬ 
tretenir la circulation des liquides en- 



(5) Seft. I. Chap. VI. 
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tre la matrice & le fmtüs. Ce déve¬ 
loppement dont les femmes robuftes 
ne s apperçoivent point, eft un tra¬ 
vail plein de langueurs pour les foi- 
bles, pour les délicates, & pour celles 
fur-tout dont les fibres des folides 
font fufceptibles d’une irritabilité qui 
provient de leur foibleffe. On entend 
par le premier temps de la grofTefie, 
toutl’efpace qu’on obferve entre la 
conception & la communication par¬ 
faite de la matrice avec le placenta; 
je parcours les maladies des femmes 
enceintes dans le premier temps de 
leur grolfefle & dans les deux autres, 
en autant de Chapitres fucceffifs. 

Les naufées & les vomiflemens des incommoda 
femmes enceintes, ne different en-^e/temps* 
tr’eux, que félon le plus on le moins £rof ~ 
d’abondance de la caufe qui les pro¬ 
duit. Les premières font des envies 
de vomir, accompagnées de dégoûts, 
d’anxiétés & de falive à la bouche. Le 
vomiffement eft une excrétion vio- 
i 
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lente par la bouche, des matières qui 
font contenues dans feftomac, & mê¬ 
me dans .les inteftins , lorfque leur 
mouvement périftaltique eft renverfé 
par une vive contra&ion du ventri¬ 
cule , du diaphragme & de l’abdo¬ 
men. 

& e ieurs aU S Les membranes du ventricule, du 

fets. duodénum & des vifceres voifins, 
font, dans leur état naturel, irrita¬ 
bles & fenfibles} la délicateflfe & les 
langueurs augmentent leur irritabi¬ 
lité. Les çhangemens qui fe font dans 
les femmes, à la fuite de la concep¬ 
tion, lorfqu’elles ne font pas robuf- 
tes, furprennent, pour ainfi dire, & 
intérefient toutes les fibres de leurs 
corps, principalement celles des vif¬ 
ceres du bas-ventre , & celles des en¬ 
trailles. Ces dérangement des fibres 
des membranes fuffifent pour pro¬ 
duire des incommodités fâcheufes , 
& fouvent des maladies allarmantes. 
Les ofcillations des fibres, nervetv- 
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fes, qui participent à ce défordre, 
s’écartent de leur régularité , elles gê¬ 
nent la circulation des liquides, & 
la.ralentirent dans les vailfeaux ca¬ 
pillaires des entrailles & des vifceres 
du bas-ventre. Bientôt les fecrétions 
fe troublent , les membranes fou£- 
frent , les digeftions fe dérangent, 
le ventricule & les membranes du 
canal inteftinal en font irrités & leurs 
mouvemens naturels ne fe font que 
dans la contrainte : il s ? en éleve une 
fource fécondé de flatuofités, de dé- 
trefles, de rots & de naufées. Lorf- 
que l’irritation eft vive, & lorfqu’elle 
affe&e principalement le ventricule 
Sc le duodénum , elle accomplit le 
vomilfement. Comme dans le pre¬ 
mier mois le placenta ne communi¬ 
que pas immédiatement avec la ma¬ 
trice , & comme dans le fécond il 
n’y communique que très-foiblement, 
je l’ai déjà obfervé \ la Vapeur du fang 
de la mere , qui les développe & les 
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nourrit, dépouille ce liquide de Tes 
parties les plus fluides -, il en devient 
plus denfe, & tous les fymptomes 
empirent M’occ.afion de fa denfité. 

On a penfé aflèz généralement, 
jufqu’aujourd’hui, que la ceflation 
des réglés' étoit la vraie caufe des-ac- 
cidens qui futviennent aux femmes 
enceintes dans les premiers temps de 
la groflefle. Cependant puifque la 
ceflation de ces évacuations eft na¬ 
turelle dans cet état , & puifque les 
femmes robuftes ne font point af- 
fedées des fymptomes qu’on lui attri¬ 
bue , je ne fçaurois la confîdérér corn- 
me une des caufes principales de ces 
maladies , même dans les femmes 
délicates & dans les valétudinaires j 
elle ne peut être que fubféquente à 
d’autres caufes qui la précèdent. Pa- 
narolle a obfervé qu’une fille dont les 
réglés s’étoient fupprimées , vomit 
pendant fept ans tous, les alimens 
qu elle prenoit, & que le vomifle- 
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ment ne céda qu’après que les ré¬ 
glés furent rétablies. 

On ne doit point conclure , d’a-. 
près cette Obfervatiori , que la ce da¬ 
tion des réglés eût caufé le vomiflè- 
ment 3 on doit au contraire attribuer 
celui-ci à la caiife qui avoir produit 
la fuppredion : le vomiffement n’é- 
toit qu’un fymptome de cette caufe. 
La fille ne vomit plus lorfque fes ré¬ 
glés furent rétablies ; c’eft parce que 
la caufe qui les avoit fupprimées 
n’exiftoit plus j c’eft à l’occafîon de 
fa guérifon que les fondions fe ré¬ 
tablirent, que les réglés reparurent , 
& que le vomiftement céda en mê¬ 
me-temps. D’ailleurs la ceftation des 
réglés, dans une fille , eft contre-na¬ 
ture ; au lieu que dans une femme 
enceinte, elle eft toute naturelle ; les 
conféquences que j’ai tirées fur la fup - 
preflion de la première , font fans 
équivoque fur celle de la fécondé. 

Le dégoût eft une averfion pour le? 
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Dégoûts, ap. alimens 5 certe averfion eft fouvent 
petit dépravé, p ort é e au point qu’on a des naufées 
lorfqu’on les voit, & même lorfqu’on 
en entend parler. L’appétit dépravé 
eft indiqué par le terme pica ; les 
femmes qui en font affectées défirent 
avec paflion de manger des chofes 
abfurdes, plutôt propres à nuire qu a 
nourrir , comme de la terre , de la 
craie, du plâtre , des charbons, des 
cendres , du fel, du vinaigre , des 
vieilles hardes, du cuir pourri, des 
araignées, &c. 

Appétit dé- C11 entend par malacia , un appétit 
l'ordonné. défor-donné pour certains alimens ufi- 
tés , que lés femmes attaquées de 
cette maladie défirent avec un em- 
prefTement extraordinaire , & dont 
elles mangent avec excès : elles ont 
un dégoût prefque général pour tout 
autre. 

Le dégoût & le pica , font égale¬ 
ment propres aux filles qui ont les pâ¬ 
les couleurs, & aux femmes encein- 
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ces qui font délicates ou valétudinai¬ 
res. Le malaria, affeéfce principale¬ 
ment ces dernieres. Ce terme vient 
d’un mot grec qui lignifie mou. Il 
paroît par les alimens de haut goût 
que ces malades recherchent, comme 

i 1 • Caules des 

des alimens laies, epices, fumes, & appétits décé¬ 
dés liqueurs fpiritueufes, que cette sles ‘ 
maladie a pour caufe une mollefïe ou 
débilité d’eftomac à laquelle la Na¬ 
ture cherche à remédier par des ali- 
meris propres à ranimer les organes 
des digeftions. 

Le dégoût, l’appétit dépravé & le 
défordônné , dépendent en général 
des mêmes caufes, qui ne different 
les unes des autres , qu’autant quel¬ 
les agiflent plus ou moins vivement 
lur les voies des digeftions. Le dégoût 
provient d’un fimple dérangement 
du mouvement ofcillatoire des fibres 
de l’eftbmac. Il peut aufli provenir 
de quelques fucs mal digérés, qui, 
pour n’avoir pas reçu les changemens 



Caufes 

l’appétit 

iordonae. 
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nçceftaires à de bonnes digeftions 
font demeurés comme étrangers dans 
les premières voies où ils altèrent l’ac¬ 
tivité des fucs digeftifs, ce font au¬ 
tant d’obftacles qui font que le cbyle 
n’eft digéré que très-imparfaitement. 

Une fuite de digeftions de cette 
nature , produit dans lés premières 
voies , des glaires & des crudités qui 
en altèrent la fenfibilité. Le fuc nour¬ 
ricier , qui provient de ce défordre , 
eft peu propre aux réparations nécef— 
faires des fubftances animales. La 
falive , le fuc gaftrique , celui du pan¬ 
créas fe dépravent ; la bile fe cor- 
romp , les uns & les autres s’alkali- 
fent ; leur mélange caufe dans les 
membranes dé l’eftomac , & du refte 
des premières voies, des agacemens 
& des irritations qui émouifent le 
goût & le pervertirent. 

& L’appétit défordonné reconnoît 
pour caufes , une falive peu favon- 
neufe ? un fuc gaftrique trop aqueux . 
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& fouvent des humeurs pituiteufes 
qui tapifient gu imbibent la mem¬ 
brane interne du ventricule, & dimi¬ 
nuent le refiort de fes fibres en leur 
caufant une efpece d’agacement qui 
les inquiété. D’ailleurs j dans cet état 
des liquides digeftifs, la bile qui par¬ 
ticipe à leur mature , ne fait pas aflez 
de féjour dans fa véficule, pour ac¬ 
quérir une amertume & des élabora¬ 
tions fuffifantes pour perfectionner les 
digeftions. Cette qualité dégénérée 
de la bile , paroît démontrée par les 
excrétions irrégulières des matières 
fécales qui font toujours pituiteufes, 
mal digérées, d’une odeur cadavé- 
reufe &c d’une couleur grifâtre. 

La cardialgie eft une douleur vio- cardiaigie, 
lente , qu’on refient particuliérement ^ s es> fympt0 ’ 
à l’orifice fupérieur de l’eftomac, quoi¬ 
qu’elle intérefte également le pilore , 

& le corps de ce vifcere j elle eft ac¬ 
compagnée de défaillances, de palpi¬ 
tations de cœur, de fueurs froides. 

Tome h R 
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de vives inquiétudes , d’oppreflion 3 
d’abattement des forces , de prenan¬ 
tes envies de vomir , de frifTons, de 
tremblemens fpafmodiques des ex¬ 
trémités j de défaillances, & fouvent 
des mouvemens convuliifs dans tout 
le fyftême des nerfs. 

Cette maladie furvient aux fem¬ 
mes enceintes dès le premier temps 
de la groflfeflfë, & quelquefois peu dé 
temps après la conception} elle etë 
alors le plus fouvent fpafmodique &: 
venteufe. Celle-ci précédé quelque¬ 
fois les mauvaifes digeftioris & les 
Ses caufes. accidens qiii en proviennent. J’ai ou¬ 
vert des cadavres de femmes mottes 
fubitement dans le fécond mois de 
la grofTeflfe, qui avoient été cruelle¬ 
ment tourmentées par des cardial-» 
gies : je ne trouvai jamais des matiè¬ 
res étrangères dans le ventricule. Jë 
ne remarquai dans la fubftance de ce 
vifcere , qu’une rougeur phlogiftique 
qui couvroit toute la circonférence 
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interne de fes orifices. Je ne fuis pas 
le feul qui ait fait de pareilles ob- 
fervations } on en trouve de fem- 
blables dans d’autres Auteurs. On a 
des exemples fi frappans & fi mul¬ 
tipliés de cardialgies produites par 
des irritations nerveufes 3 venteufes, 
fpafmodiquesqu’on ne peut* que 
convenir qu’elles en dépendent toutes 
ou en grande partie. ' 

La cardialgie a fouvent lieu, lorf- 
que le ventricule & le duodénum font 
rapides de glaires, &: furchargés de 
crudités. Gette efpece de cardialgie 
n’eft pas à beaucoup près fi violente 
que celle qui dépend de tout autre 
caufe ; fes fymptomes font moins 
nombreux , moins compliqués & 
moins à craindre 5 c’eft en cela qu’on 
peut le diftinguer des autres efpeces 5 
d’ailleurs elle n’a lieu qu’après une 
fuite de mauvaifes digeftions, au lieu 
que les autres , fur-tout les fpafmo¬ 
diques , furviennent fouvent bientôt 
après la conception. R ij 
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obferratîons Hoffmann rapporte des exemples 

de cardid” cardialgies violentes, occafionnées 

gies vioien-p ar d es graviers retenus dans les uré- 
teres j on en a vu provenir de pierres 
biliaires qui s’étoient arrêtées dans le 
canal cyftique, ôc dans le cholédo¬ 
que. Les poifons qui font d’une na¬ 
ture corrofive, caufent en irritant les 
fibres de l’eftomac, tous lesSymptô¬ 
mes des plus cruelles cardialgies : les 
émétiques trop violens, & les purga¬ 
tifs trop forts 5 produifent les mêmes 
effets. Si l’on arrête imprudemment 
des dyffenteries, il en provient des 
cardialgies mortelles , fur-tout lorf- 
qu elles font épydémiques j le cha¬ 
grin & la colere fontfouvent décla¬ 
rer cette fâcheufe maladie , par les 
vives impreflions qu’ils font fur le 
genre nerveux : ce font les principa¬ 
les caufes des cardialgies fpafmodi- 
ques venteufes, elles proviennent tou¬ 
tes de l’irritation. 

On a attribué prefque générale- 
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ment la caufie de la cardialgie des- AuÈrescau . 
femmes enceintes, à un fang retenu- ^. s j d . es cat " 
dans les membranes du colon & du 
rectum, porté enfuite par métaftafe 
dans celles du ventricule , principale¬ 
ment vers fon orifice fupérieur. De 
telles métaftafes, fi elles, avoient lieu* 
feraient bientôt fumes de fievre & 
d’inflammation qui fie manifefteroient 
par des fymptomes différens de ceux 
de la cardialgie* 

On a obfervé que les cadavres 
morts d’un afthmeftomachal, fpafmo- 
dique, venteux, avoient leurs vifceres 
obftrués & des concrétions polypeu- 
fes au cœur j on a inféré de ces ob¬ 
servations , que les obftacles oppofés 
par ces obftruétions à la circulation 
du fang , déterminoient ce liquide 
avec plus d’abondance vers i’eftomac 
& le diaphragme ; on en a conclu 
qu’il de voit en- être de même dans 
la cardialgie. On doit louer le zele 
de ees. Qbfervateurs & leur fcavois 
Rii] 
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gré de leurs recherches j cependant 
ils les aüroient rendues plus utiles 
fur la caufe la plus fréquente de la 
cardialgie des femmes enceintes, s’ils 
les avoient mieux circonftanciées. 

Afthtnes Les afthmes fpafmodiques venteux, 
fpafmodi- qui intéreffent principalement l’efto- 
cïets eUrS mac, font prefque toujours mortels \ 
ceux qui font affligés de cette mala¬ 
die , meurent ordinairement hydro¬ 
piques. La diffipation de la partie 
féreufe du fang , dans Thydropifie, 
l’appauvriffement général de la malle 
de ce liquide , font toujours fuivis 
d ? engorgemens dans les vifceres 
d’obftrudions, de concrétions poly- 
peufes, & d autres accidens du mê¬ 
me genre qui font un effet immédiat 
de rhydropilîe, & non pas de la caufe 
de l’afthme fpafmodique : c’eft ai-nfi 
que ces Auteurs fe font trompés en 
prenant les effets pour la caufe. 

La fuppreffion des hémorrhoïdes, 
celle des réglés, & leur retardement 
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dans les jeunes filles, ont fouvent des 

. . Hemor- 

cardialgies pour lymptomes j mais rhoïdes 
comme ces accidens proviennent de fed^cardki* 
dérangemens qui les ont précédés, ë ‘ es * 
c’eft à ces dérangemens qu’on doit en 
attribuer la caufe. La pléthore géné¬ 
rale dans tout le corps , & la parti¬ 
culière aux vifceres de l’abdomen, 
ne peuvent être confidérées dans la 
cardialgie, que comme des caufes ac- 
ceftoires. On voit fouvent cette ma¬ 
ladie , dans les femmes enceintes , fe 
renouveller tous les mois, au temps 
qui répond aux périodes de leurs ré¬ 
glés , telles quelles les avoient avant 
la groiTeffe; c’eft alors la pléthore qui 
détermine la cardialgie , mais elle 
ne la produit pas comme caufe. Il eft 
très-extraordinaire que le fang, com¬ 
me tel, acquière une qualité irritante 
capable de caufer la cardialgie } on 
doit donc la regarder comme un effet 
immédiat d’une irritation caufée par- 
toute autre caufe que la pléthore. 

R iv 
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Des dérangemens & des embarras 
dans des diftributions nerveufes déjà 
trop irritables, font capables de les 
inquiéter , d’affe&er leur fenfibilité 
& de les irriter, au point de pro¬ 
duire & d’exciter des irrégularités 
dans toutes leurs communications. 


Caufes des 
mouvemens 
fpafmodi- 
ques. 


Une feule goutte de liquide dégénéré, 
qui s’imbibe dans une des cellules 
des filets nerveux , fuffit pour y cau- 
fer des douleurs fpafmodiques infup- 
portables. Il n’eft pas feuvent né- 
cefiaire d’avoir recours à ces caufes, 
pour donner raifon des mouvemens 
convulfifs les plus violens & même 
des convulfions générales , puifque 
les feules paffions de l’ame, une fur- 
prife, une terreur, peuvent les ex¬ 
citer. On a fouvent vu, &l’on voit 
tous les jours, après de tels accidens 
provenus des paffions, les convulfions 
fe renouvelier fans d’autre caufe fen- 
fible, prendre un caradere périodi¬ 
que , s’invétérer , & même devenir 
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héréditaires ÿ j’ai traité .allez au long 
de ces accidens dans mon Livre des 
AfFeétions vapareufes du fexe , on 
peut y avoir recours. 

Les changemens que produit la 
conception , dans le corps d’une fem¬ 
me délicate & valétudinaire, fuffi- 
roient pour, irriter fes nerfs au point 
de lui caufer des accidens vaporeux 
& des cardialgies. Il n’arrive que 
trop fouvent, quelles ont déjà donné 
occafion, par un mauvais régime de 
vie, à une complication de caufe-s 
dont chacune feroit propre à produire 
des maladies qui proviennent de l’ir¬ 
ritation , principalement de celles qui 
intérelfent le diaphragme & le ven¬ 
tricule ; vifceres qui forment , pour 
aiiili dire, le centre général de tout Effers de n _ 
le fyftême des nerfs. Les nerfs de la «cation des 
huitième paire font fufceptibles du huitiemepai- 
fentiment le plus exquis j ils fournif- re * 
fent au ventricule deux rameaux dont 
les divifions fe répandent intérieure* 
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ment & extérieurement dans fes mem¬ 
branes , fur-tout dans fon orifice fu- 
périeur, dans fon fonds & dans le 
pilore. C’eft de la fenfibilité de ces 
nerfs que provient l’extrême délica- 
tefle du ventricule, & principalement 
celle de fes orifices, qui fouffrent de 
cruelles douleurs lorfqu’ils font irri¬ 
tés. Cette fenfibilité eft fi exquife 
quelle rend infupportable tout ce 
qui peut l’affe&er jufqu’à une fimple 
compreflîon, lorfqu’elle eft forte. Ou 
a vu des gens robuftes tomber morts, 
dans l’inftant qu’ils avoient reçu un 
coup dans la partie fupérieure de la 
région épigaftrique s vers le cartilage 
xiphoïde. On obferve que dans la 
cardialgie, la douleur eft plus marquée 
& plus vive à l’orifice fupérieur du 
ventricule \ ce n’eft que parce qu’il 
a plus de fenfibilité que lé refte de 
ce vifcere } cette maladie intérelfe 
également toutes fes membranes, & 
principalement le pilore, je l’ai déjà 
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obfervé. On a fouvent trouvé cet ori¬ 
fice plus affe&é que l’autre de tu¬ 
meurs , d’abfcès, d’inflammations , de 
fphacelles , qui s’étendoient même 
|ufqu’au duodénum. 

Les douleurs que les femmes grof- Cîlu f e de 
fes reflentent aux reins, aux lombes, 
aux mammelles, à la tête, aux dents ; femmes efi * 
l’appéfantiflement de leurs corps , la 
lourdeur oula lafîitude de leurs mem¬ 
bres , font tous des fymptomes qui 
proviennent des mêmes fources. La 
délicatelfe , la foiblelfe, l’irritabilité 
des folides, quelquefois leur trop de 
roideur, tiennent en général le fyf- 
tême des vailfeaux, dans une efpece 
de relâchement, de contrainte ou 
d’érethifme , qui gênent la circula¬ 
tion du fang, la rendent irrégulière, 
ou l’arrêtent dans les vailfeaux capil¬ 
laires membraneux, dont l’élafticité 
eft contrainte ou affoiblie. Ce font 
-autant de caufes fouvent compliquées, 
de pefanteurs générales, de dérange- 
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mens des fondions, de défaillances,’ 
&c. dans les parties & dans les vif ce- 
res où il fe fait des rëtardemens, 
des fu-fpenfions, ou des arrêts ; les 
fibres nerveufes en fouffrent , elles 
deviennent douloureufes, & leur fen- 
fibilité en eft plus ou moins afre&ée, 
félon qu elles font devenues plus ou 
moins irritables. 

Les douleurs que fouffrent les fem¬ 
mes enceintes, à l’occafion des.cau- 
fes que je viens d’expofer, font ren- 
Effet de la dues plus vives par la dilatation de 

matrice dans 1 . 

ces douleurs, la matrice j par celle de les ligamens 
& par fon poids fur les parties dou¬ 
loureufes. Ce vifcere fouffre lui-mê¬ 
me alors, de même que fes ligamens 
lorfqu’ils ont acquis une irritabilité 
extraordinaire. Les ligamens larges 
caufent la douleur des lombes & celles 
des reins j ils ont leurs attaches vers 
ces parties \ les ronds produifent celles 
des aines, du pubis & des cuiiTes où 
ils aboutiffent. 
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Les douleurs des vifceres du bas- 
ventre y caufent des éréthifmes qui 
gênent la circulation du fang qui pro¬ 
vient des diftributions de l’aorte in¬ 
férieure y il n’y coule qu’avec une gêne 
& une contrainte proportionnée aux 
obftacles qui les forment. Le. cours 
du fang étant ainfi gêné dans le bas- 
ventre , ce fluide eft déterminé en 
plus grande abondance vers les parties 
fupérieures > fa quantité excédente fait 
qu’il y coule avec lenteur & s’y dif- 
tribue avec irrégularité. Celui qui fe 
porte irrégulièrement à la tête en gon¬ 
fle les membranes & produit des ver¬ 
tiges & des céphalalgies , qui font 
ordinairement obftinées par rapport 
à l’engorgement des vaifleaux, qui ne 
fe diffipe qu’avec peine , par la diffi¬ 
culté que les os du crâne oppofent aü 
retour du fang vers le cœur. Lorf- 
que le fang s’infînue dans la fuhf- 
tance fpongieufe des gencives, il fur- 
vient des douleurs aux dents j lesgen- 
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cives alors fe gonflent fenfiblemenc 
& démontrent la néceffité de les dé¬ 
gorger en les faifant faigner. Lorf- 
que la circulation eft irrégulière ou 
retardée dans les poumons, il en fur- 
vient des opprefîions & des palpita¬ 
tions de cœur, effets ordinaires du 
retardement de la circulation de ce 
liquide dans ces vifceres, & de la 
difficulté de fon paflage du ventri¬ 
cule droit, au ventricule gauche. Les 
femmes qui font fujettes à ces incom¬ 
modités , dans le premier temps de 
leur grofleffe , ont ordinairement le 
pouls foible 5 lent, & quelquefois lan- 
guiflant. 

Symptômes Lorfque la matrice & les parties 
ea ^ouffran-CR dépendent de ce vifcere font en 
ce * fouffrance , les mammelles fouffrent 

auffi ; & lorfque la circulation des 
liquides ne s’y fait pas aifément, elles 
fe gonflent & deviennent douloureu- 
fes. On en voit des exemples dans 
la plupart des femmes f aux appro- 
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ches de leurs réglés ; il en eft peu qui, 
dans ces circonftances, foient exemp¬ 
tes de ces incommodités. 

Les femmes pléthoriques, dans les 
premiers mois de leur groffeffe,éprou' 
vent des inconvéniens de la même 
nature par la quantité du fang qui 
porte à leur comble les incommodi¬ 
tés qui proviennent du retardement 
de ce liquide dans les vaiffeaux., 8c 
des engorgemens qui s’y forment. Çes 
accidens n’ont lieu, je le* répété, que 
lorfque le fyftême des folides eft trop 
délicat, trop relâché, trop roidi, trop 
irritable 8c trop irrité , par quelque 
caufe indépendante de la groffeffe, 8c 
toujours oecafionnée par des abus com¬ 
mis dans le régime. 

Les différentes efpeces de brutes 
font à l’abri de ces inconvéniens ; ceft 
un effet de la fobriété dont elles ne 
s’écartent point , du choix qu’elles 
font d’alimens toujours propres à leur 
sature, de l’uniformité de leurs fonc- 


Effets des 
engorgemens 
fanguias. 


Effet de h 
fobriété des 
brutes. 
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tions, du filence de leurs paffions , 
& de leur éloignement pour toutes 
fortes d’excès nuifibles. 

Hoquet,fes On entend par hoquet une contrac¬ 
tion convulfive, fouvent douloureufe 
de l’œfopliage & du diaphragme, avec 
une infpiration fubite , courte & fo- 
nore. L’eftomac eft fouvent le fiege de 
l’irritation qui, en fe communiquant 
au diaphragme, excite le hoquet, fur- 
tout lorfque c’eft fon orifice fupérieur . 
qui eft affedé. L’irritation fe com¬ 
munique de l’eftomac au diaphragme 
par les mêmes rameaux des nerfs de 
la huitième pairê, qui fe diftribuent 
dians l’un Se l’autre de ces vifceres. 

Différence Le hoquet peut provenir de caufes 
de fet caufes, très-différentes les unes des autres. 

Dans les maladies aiguës, il provient 
de l’inflammation. Unefurprife, une 
crainte foudaine peut l’occafionner ; 
on en a vu de contagieux. Il provient 
le plus fouvent, dans les femmes en¬ 
ceintes , d’une fuite de mauvaifes di- 
geftiôns j 
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geftions \ ou de rçiatieres étrangères 
qui irritent les membranes de l’efto- 
mae. D’autrefois il eft excité par des 
congeftions de liquides dans les mem¬ 
branes du ventricule, ou dans d’au¬ 
tres parties irritables qui communi¬ 
quent avec le diaphragme. Le dia¬ 
phragme eft tout mufculeux dans fa 
circonférence ; cela fait qu’il reçoit 
aifément les impreflions que font fur 
lui les parties avec lefquelles il a des 
communications lorfqu’elles font irri¬ 
tées. Ses communications & fes ad¬ 
hérences font fenfibles avec les côtes, 
le fternum , les mufcles intercoftaux, 
le médiaftin , le ventricule, le foie, 

& les vertebres des lombes. Si , dans 
les femmes enceintes , quelqu’un de 
ces vifceres ou de ces parties eft en¬ 
gorgé ou irrité, il peut en furvenir ^ n s or ? £raea3 

DO - 1 desviiceres, 

des convulnons du diaphragme , & caufe des 

. . ~ , cônvulfîoîis 

le hoquet plus ou moins rrequent, d-u diaghrag- 
felon les différens degrés d’irritation. me ‘ 

J’ai vu des hoquets prefque conti- 
Tome L S 
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nuels & fi violens, qu’ils tenoient les 
malades dans un danger éminent d’é¬ 
touffer. Il n’y a que peu d’années 
qu’une femme en conferva un de 
cette nature , pendant quatre jours. 
Vertige. Le vertige des femmes enceintes 
provient le plus fouvent de dér^n- 
se's caufesg emens l’eftomac, & d’embarras 
générales, formés dans les voies des digeftions. 

Il fernble dans cette maladie que les 
objets tournent, & qu’on tourne foi- 
même. Le vertige eft fouvent pré¬ 
cédé d’une douleur ou pefanteur de 
tète , & fuivi de tintemens d’oreille 
& de vomifTemens ; il doit avoir 
lieu principalement lorfque les plexus 
des entrailles & des autres vifceres 
du.bas-ventre font gênés, irrités par 
des glaires, ou d’autres corps étran¬ 
gers qui y font adhérens , par une 
bile dégénérée , ou par d’autres ef- 
communi- f ets mauvaifes digeftions. On con- 

cations des ° 

nerfs, caufe noît toute l’étendue des communica- 
de maladies. . , ,. . , .. 

. uons médiates & immédiates des 
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plexus du bas-ventre, avec le fyf- 
tême général des nerfs ; c’eft par le 
moyen de ces communications que 
l’eftomac fouffre lorfque la tête eft 
en fouffrance , & que toutes les puif- 
fances du corps, & principalement 
la tête , font affe&ées dans les dé- 
rangemens & les défordres des pre¬ 
mières voies j fur-tout dans les fem¬ 
mes groftes , d’une eonftitution déli¬ 
cate &: valétudinaire. 

Les femmes grofles font fujettes cours de 
aux cours de ventre de toutes les ef- fermes gtoiv 
peces j à la lyenterie, à la paffion fes ’ 
cœliaque, à la diarrhée , à la dysen¬ 
terie , au tenefme. Dans la lyenterie, 
on rend les alimens crus & à demi-di- 
gérés , peu de temps après qu’on les 
a pris. Dans la cœliaque , on évacue 
le chyle par les garde-robes, confondu 
. avec les excrémens 5 ce qui les rend 
cendrés, grisâtres pu blanchâtres. 

; La diarrhée eft une évacuation co- diarrhée,’ 
pieufe 8c fréquente, par les garde- 
S i j 
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rôbes , d’excrémens liquides & de 
mauvaife qualité. Cette évacuation 
eft bilieufe, féreufe, pituiteufe, ou 
. purulente. On divife la diarrhée en 
effentielle } en fymptomatique & en 
critique. L’eflentielle eft celle quifur- 
viént fans être précédée , ni accom¬ 
pagnée d’aucune autre maladie qui 
l’ait caufée. La fymptomatique eft 
l’effet de quelqu’autre maladie dont 
elle eft le fymptome. La critique a 
lieu dans la dépuration des humeurs, 
elle procure l’évacuation de celles qui 
font étrangères dans une maladie, & 
en accomplit la guérifon lorfqu’elie 
eft parfaite. 

La dylfenterie eft un flux de ven¬ 
tre fréquent & fanguinolent, avec des 
douleurs ou des tranchées dans les 
inteftins grêles , ou dans les gros » 
elles fe communiquent fouvent des 
nns aux autres. On rend de la bile 
au commencement de la dyflTenterie, 
©u bien des parties graiffeufes, des mu- 
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coeufes, des gluantes, des purulen¬ 
tes , des fanieufesy & même dufang. 
On foufFre dans cette maladie de vi¬ 
ves douleurs & des tranchées , & on 
a un dégoût univerfei pour les ali- 
rnens folides & pour la boiflon. La 
dy{Tenterie eft ordinairement accom- , 
pagnée d’inflammation & de fievre ; 
il en eft cependant de bénignes 011 
la fievre n’a point lieu. La fievre; ne 
fe manifefte prefque point au com¬ 
mencement de la dyflfenterie, elle fe 
développe peu-à-peu fe rend fenfi- 
ble-, & quelquefois elle devient, dan» 
gereufe. Si cette maladie eft de du¬ 
rée , elle abat confidérablement les 
forces y le poulx devient fouvent iné¬ 
gal & intermittent ; les boyaux s’ul¬ 
cèrent , le marafme avance fenfible- 
ment ÿ les extrémités, deviennent sedé- 
mateufes : il s’établit un délire fourd, 
iifurvient des mouvemens convulfifsy 
la gangrené en eft la fuite > & lamort 
en eft le produit. Je n’ai fait cette 
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defcription de la dysenterie , que 
pour faire connoître le progrès qu’elle 
fait dans des cas extrêmes 5 on en 
guérit très-fouvent, avant même qu’il 
fe déclare des fymptomes mortels. 

Gangrené La g an g rene <*es inteftins n’eft pas 

dans la dyf- toujours un fxgne de mort dans la dvf- 

feateris. . ° 

ienterie \ louvent les boyaux gangré- 
nés s’exfolient heureufement, & les 
malades guériflent. Si dans l’un & 
l’autre fexe, je l’ai obfervé dans un 
autre Ouvrage , les parties de la gé¬ 
nération fe tuméfient à l’occafion de 
l’inflammation des inteftins, la mort 
eft inévitable ; je m’en fuis convaincu 
par une longue fuite d’Obfervatioris. 

Teuefmë. On entend par tenefme, des épreiri- 

tes très-douloureüfes dans l’inteftin 
rectum, avec des enviés continuel¬ 
les & prefque inutiles, d’aller à la gar¬ 
de-robe. On ne rend que quelques 
glaires mucueufes, tantôt fanguino- 
( lentes , tantôt purulentes j le tenefme 
eft fouvent une fuite de la dyflente- 
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rie : il eft caufé alors par l’inflamma- ses caufeti 
tion du re&um. Une vive irritation 
du fphin&er de cet inteftin, doit tou¬ 
jours produire le tenefme. Comme 
cette irritation peut provenir de dif¬ 
férentes caufes, il faut’fçavoir les 
diftinguer pour connoître & pour éta¬ 
blir le vrai cara&ere de la maladie. 
Lorfqu’elle provient de la dyflente- 
rie, ce font l’inflammation du rec¬ 
tum, des ulcérés j ou des humeurs 
bilieufes, âcres, qui irritent cet in¬ 
teftin. Dans toute autre circonftance 
le tenefme eft caufé également par 
lacreté des humeurs, par leur vifco- 
fîté, par des vers, principalement par 
céux qu’on nomme afcarides, qui 
s’accumulent dans le fondement, le 
picotent vivement & en rongent la 
membrane interne. Le tenefme peut 
également provenir de tumeurs in¬ 
flammatoires qui fe communiquent 
au reftum , de graviers qui s’enga¬ 
gent dans le col de la veflie . &c. 

S iv ' . 
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La lyênterie La lyenterie & la cœliaque font 1- 
que. 1 * Cœha " pe.u-près la même maladie} on les dis¬ 
tingue en ce que les alimens, dans le 
flux cœliaque, font un peu moins mai 
digérés que dans la lyenterie. Cette 
différence rend celle-ci plus grave que 
l’autre , parce qu’il peut pafler dans 
la cœliaque un peu de chyle dans le 
fang & éloigner l’appauvriflement gé¬ 
néral de fa mafle , qui ne fe fait pas 
fi promptement que dans la lyente¬ 
rie. 

Goûts dépra- Les cours de ventre des femmes 
des conrede grofles furvienn'ent fouvent à la fuite 
lagroffeffr ^ eurs -g°ûts.dépravés., &: de l’abus 
quelles font d’alimens de mauvaife 
nature. Les feuls dérangemens dè 
l’eftomac 5 & des autres organes des 
digeftions, établiffent les principes de 
ces accidens ; ils font d’autant plus 
graves que les fondions de ces or- 
' ganes font plus ou moins altérées. 
Des matières étrangères, reftes tou¬ 
jours dangereux de mauvaifes digef- 
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fions, lorfqu’elles ont acquis une qua¬ 
lité irritante dans les premières voies, 
font en état de mettre le défordre 
dans les membranes du canal intefti- 
nal, de rendre irrégulières les ofcil- 
lations de leurs fibres , de gêner, de 
retenir, ou de précipiter les direc¬ 
tions générales du mouvement péris¬ 
taltique de l’eftomac & du canal in- 
teftinal. Le méchanifme, de ces vif- 
ceres, étant ainfi troublé , dérangé, 
précipité , les alimens ne peuvent pas 
y faire de féjour , ils en font chaffés 
plutôt ou plus tard , félon la qualité 
relâchante ou irritante des matières 
étrangères qui font retenues.dans leurs 
cavités. Si ces matières font glaireu- 
fes , pituiteufes ou féreufes, elles re¬ 
lâchent les fibres des organes des di- 
geftions en les irritant, & les ali¬ 
mens paifent dans le refte du canal 
inteftinal, plus ou moins mal digé¬ 
rés , félon les degrés du relâchement 
& de l’irritation. 
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Caufes des ^ C ^ e ne P eUt 4 U ^ tre mal COfh 
vices du cby- ditionné à la fuite des mauvaifes di- 
geftions, ou de digeftions irréguliè¬ 
res ^ fa partie la plus denfe & la 
moins digérée eft retardée ou rete¬ 
nue dans les vailfeaux capillaires 
membraneux du méfentere &desin- 
teftins grêles : ces embarras s’oppo- 
fent à la diftribution du chyle, dé¬ 
tournent la lymphe des voies ordi¬ 
naires de fa progreffion , & gênent la 
circulation du fàng dans les routes 
qu’il devroit parcourir fans obftacle. 
J’ai obfervé d’après Boerhaave, dans 
circulation mon Traité des Fleurs-blanches , que 
de la bile. l a circulation de la bile ne s’étend 

que dans les vifceres du bas-ventre, 
&• quelle ne fe fait que du foie aux 
inteftins grêles par leurs pores, & 
de ceux-ci, dans les petites veines 
méfentériques qui la^ verfent dans 
la veine porte , d’où elle revient 
Cnufc de fa au foie. Lorfque la bile ne peut pas 
dépravation. f u jiy re f es routes ordinaires x elle fé- 
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journe dans les inteftins, elle y ac¬ 
quiert de l’acreté par leféjour quelle 
y fait, les irrite , & produit, félon, 
fa qualité, des cours de ventre bilieux 
ou dyffenteriques, & tous les acci- 
dens qu’on reconnoît être lés effets 
de fes vices. Les embarras dix méfen- 
tere & des glandes des inteftins qui 
dépendent d’un chyle mal conditionné 
& d’une bile retenue & dégénérée , 
deviennent phlogiftiques, fouvent in¬ 
flammatoires , & prodüifent des cours 
de ventre de différentes efpeces fé¬ 
lon leur nature. 

Les femmes greffes qui ont , 1 e 
fibre lâche, ont leurs liquides peu 
denfesq. ils font de nature à tendre 
à la diffoiution ] principalement en 
celles qui font valétudinaires ou ma¬ 
lades â l’occafion de leur groffeffe. 
Le relâchement des folides devient 
alors plus confidérable , il fait que 
les organes des digeftions n’ont pas 
affez de reffort & d’activité pour per¬ 


ses effets,' 


Relâchement 
des folides. 
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fe&ionner leurs fondions : il refaite 
de tels vices de - ces organes , des 
lyenteries ôc des cœliaques. Lorfque 
les liquides ont dégénéré à l’occa- 
Ses effets, lion du relâchement des folides, les 
fucs digeftifs perdent de leurs qua¬ 
lités néceflaires aux digeftions, cel¬ 
les-ci fe pervertirent > 4 mefure que 
les autres dégénèrent. 

Il arrive quelquefois qu a la fuite de 
i’ufage d’alimens de mauvaife qualité, 
& de l’abus de liqueurs fpiritueufes, le 
chyleefl: de nature, félon la qualité des 
alimensdont il provient, adonner au 
fang trop de denfité & à le rendre 
propre à gêner i’élafticité des fibres 
des folides & à les irriter. Il ne s’agit 
plus alors de relâchement de pre- 
solldes trop mieres voies j elles font expofées au 
qu*ides ’ trop contraire à des accidens oppofés à 
clèts S ’ leurs ce - ux < l ue P r °duit le relâchement. 

Des liquides trop denfes & mal con¬ 
ditionnés., fuppofent des folides ten¬ 
dus, roidis & irrités. Le concours 
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particulier entre les uns & les autres 
étant troublé, le détordre devient 
général} les glandes des entrailles & 
des autres vifceres s’obftruent, leurs 
fibres fe roidiffent par un effet de feur 
extrême fenfibilité. Les fucs digeftifs 
acquièrent par tous ce? moyens une 
qualité irritante ; les alimens en font 
précipités fans avoir fubi les loix des 
digeftions, qui dans de telles circom- 
ftances ne font pas praticables : ce 
font autant de fources de lyenteries, 
de coliques & d’autres cours de ven¬ 
tres qui prennent leur caractère , 
félon les vices des organes des digef¬ 
tions , & félon la nature des caufes 
qui les produifent. 

Les diarrhées des femmes encein¬ 
tes font de différentes efpeces j je Diarrhées 
n en rappellerai que trois qui leur greffes, leurs 
font les plus ordinaires ; l’excrémen- efpcces * 
teufe, la féreufe & la bilieufe. Dans 
la première, on rend par le fonde¬ 
ment s des fucs mai digérés & cor-; 
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rompus, délayés dans beaucoup de 
férofité. Cette diarrhée eft un effet 
ordinaire d’un ufage immodéré d’a- 
limens crus, mal conditionnés , de 
mauvaife qualité, & de l’abus de 
boiflons échauffantes. Elle provient 
aufli de l’excès des alimens , quoi¬ 
que pris dans les claffes de ceux qui 
de leur nature ne font pas de mau¬ 
vaife efpèce. 

Les fubftances que l’on prend abufî- 
Leurscaufes. vemeîlt > quoiqu’elles foient de bonne 
ou de mauvaife qualité, ne font jamais 
parfaitement digérées} elles fe cor¬ 
rompent par leur féjour dans les in- 
teftins, & excitent la diarrhée par 
l’irritation qu’elles y caufent, & par 
l’engorgement de leurs glandes. Cette 
efpece de diarrhée n’eft pas ordinai¬ 
rement de longue durée , fur - tout 
lorfqu’on obferve un régime conve¬ 
nable pour favorifer le rétabliffement 
des organes des digeftions, affaiblis ôc 
, irrités par la qualité des matières cor- 
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rompues qui ont donné lieu à ces éva¬ 
cuations. Cependant , Ci on néglige de 
donner une attention fcrupuleufe , à 
la nature de leurs caufes, il s’enfuit 
des cours de ventre , féreux & bi¬ 
lieux , avec tous les fymptomes dont 
ils font fufceptibles. 

La diarrhée féreufe des femmes 
enceintes ,. provient d’engorgemens 
lymphatiques dans les glandes, des 
membranes dres intérims ; fur - tout 
après une fuite de digeftions mau- 
vaifes & laborieufes. Ges glandes 
dans l’état naturel fourniifent aux 
gros boyaux une humeur féreufe & 
mucilagineufe, propre à délayer les 
matières excrémenteufes & à rendre 
glidantes les parois du canal intefti- 
nal. C’eft une fage précaution de la 
mature , parce que le chyle s’étant 
féparé de ces matières dans les intef- 
tins grêles, pour paifer dans le fang, 
elles n’ont plus de véhicule qui puiife 
les délayer & les rendre coulantes. 


Diarrhée &= 
reufe , fes 
caufes. 
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C’eft dans cet objet que la mucofité 
féreufe du canal inteftinai devient 
eflentiellement néceflaire. Lorfque 
cette mucofité efl: devenue trop den- 
fe à la fuite de mauvaifes digef— 
tions , & d’abus commis dans le 
régime , elle s’arrête dans fes pro¬ 
pres excrétoires, elle y acquiert de 
l’âcreté, les irrite, & détermine vers 
les entrailles une abondance de flui¬ 
des mucueux, qui forcent les pores 
de leiïrs membranes, s’échappent 
dans les inteftins & y caufent des 
fenfations douloureufes 8 c inquiétan¬ 
tes. Ce font de telles irritations qui 
caufent la diarrhée féreufe, la fou- 
tiennent, l’augmentent 8 c favorifent 
fa durée. Lorfque les digeftions ne 
fe rétabliffent point pendant cette 
efpece de diarrhée, elle devient chro¬ 
nique , 8 c quelquefois elle dure pen¬ 
dant le refte du temps de la grof- 
fefle où elle a lieu. La longue durée 
de 
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de cette efpece de diarrhée eft d’au¬ 
tant plus nuiflble, que la matière 
de la tranfpiration infenfîble eft 
déterminée vers fes voies 3 ce qui 
occafîonne un relâchement des glan¬ 
des des inteftins qui l’augmente a 
l’entretient & le perpétue : les diar¬ 
rhées de cette efpece deviennent 
ordinairement colliquatives. 

La diarrhée bilieufe eft l’effet _ ,, , 
a une bile mal. conditionnée formée üeufe. 
par une fuite de mauvaifes digef- 
tions. Ce fluide lorfqu’il provient 
d’une telle fource, eft très-propre à 
irriter les membranes du canal intef- 
tinal 3 il fait fur ces membranes 
l’effet d’un purgatif violent * il obf- 
true leurs pores excrétoires par fon 
irritation, & fe ferme les voies qu’il 
devoit parcourir dans l’ordre de la 
nature. 

La dyffenterie eft caufée par une Dyflentîrfe, 
irritation confîdérable de la .rnem- fescaufes * 
brane interne des inteftins 3 l’irrita- 
Tome L T 



lyo De la Conservation 
tion , lorfqu’el'le eft violente, dé-i 
pouille cette membrane de Ton ve¬ 
louté , & détruit l’humeur mucilagi- 
neufe qui doit la garantir des impref- 
fions violentes que font fur elle les 
corps étrangers irritans lorfqu’elle en 
eft dépourvue : la bile devenue trop 
âcre, caufe des irritations propres à 
produire cet effet. 

La dyffenterie provient également 
d’une abondance d’humeurs féreufes, 
d’une qualité irritante qui fe filtrent 
dans les membranes du canal intefti- 
nal j & y caufent des phlogofes, dès 
inflammations, des ulcérés 3 la gan¬ 
grené. Lorfque la membrane interne 
des inteftins eft dépouillée de fon ve¬ 
louté , dans quelqu’une de fes par¬ 
ties , tout ce qui la touche l’inquiete 
& y caufe des douleurs , qui déter¬ 
minent , félon îa nature de leurs cau¬ 
fe s , les fymptomes les plus violens 
& les plus dangereux. 

Il eft des femmes qui, contre l’©r- 
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cire général, continuent d’étre ré¬ 
glées au 'commencement de la grof- 1 
feffe j quelquefois leurs réglés ne 
ceffent que vers le fixieme mois. La 
feule différence qu’on obferve dans 
cet écoulement , c’eft qu’ordinaire- 
ment il eft moins abondant dans la 
groffeffe qu’il ne l’étoic auparavant. 

Deux caufes différentes détermi¬ 
nent cette évacuation, ce font la plé¬ 
thore fânguine ou le relâchement des 
vaiffeaux. Dans la pléthore, la fem¬ 
me greffe ne'fait qu’évacuer un fang 
furabondant j cette évacuation eft 
âvantageüfe à la mère & au fœtus , 
ils s’en portent mieux l’un & l’autre, 
pourvu qu’elle n’excedê pas de juftes 
proportions. Si cette évacuation eft 
naturelle , elle doit être exactement 
périodique,- & elle doit commencer 
& ceffer dans des temps ordinaires, 
fans qu’il en furvienne de foibleffè 
dans les membres , ni de dérange¬ 
ment dans les fondions. 

Tij 


Réglés dans 
a groflefle. 


Leurs caufes 



152 De la Conservation 


Pertes des 
femmes grof- 
.ies. 


Lorfque les femmes font délica¬ 
tes , pituiteufes, & lorfqu’elles ont la 
fibre lâche, elles font quelquefois ré¬ 
glées au commencement de leur grof- 
fefie ; cette évacuation n’eft pas na¬ 
turelle, elle fe fait aux dépens des 
forces de la mere & de la nutrition 
de l’enfant. On doit regarder cette 
évacuation comme une perte ; on la 
diftingue des véritables réglés en ce 
quelle eft irrégulière dans fa durée 
&: dans fes périodes, & que d’ailleurs 
elle n’eft pas précédée de lignes eften- 
tiels de pléthore. J’ai vu des pertes 
prefque continuelles pendant la plus 
grande partie de la groftefte , c’é- 
toient de légers fuintemens qui n’a- 
voient que des intervalles de peu de 
jours. De tels fuintemens viennent 
ordinairement de l’intérieur de la ma¬ 
trice ; ils font occafionnés par le re¬ 
lâchement des vaifleaux de ce vifce- 
re , c’eft en quoi ils font dangereux» 
Ces fuintemens conduifent fouvent 
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à des pertes considérables s qui pro¬ 
viennent des mêmes caufes, deve¬ 
nues plus graves. Les véritables ré¬ 
glés qui ont lieu pendant la grolfefie , 
font fournies par de& rameaux des 
vaiflfeaux fpermatiques & des hypo- 
gaftriques, qui fe diftnbuent le long 
du corps de la matrice , & fe termi¬ 
nent à côté de fon orifice interne : • 
belles ne proviennent pas de la ca¬ 
vité de ce vifcere. 

Lorfque les écoulemens des fem- Leurs %nes 
mes enceintes font de véritables ré¬ 
glés , elles n’en fouffrent point d’in¬ 
commodité. Si au contraire on doit 
regarder ces écoulemens comme des 
pertes ? ils ne laifient entr’eux que 
des intervalles irrégulières , je viens 
de l’obferver , le moindre mouve¬ 
ment les renouvelle ; les malades de¬ 
viennent foibles & languifiantes : elles Leurs fymp* 
font fujettes à des horreurs, ou tref- tomes ’ 
faillemens, qui furviennent tout-à- 
coup de fe diiïipent dans le moment, 

T iij 
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Elles ont des foiblelfes, des naufées , 
des anxiétés j des étouffemens, des 
palpitations de cœur. Il s’enfuit des 
- douleurs dans la région des lombes 
& au pubis, des fpafmes dans l’hy- 
pogaftre , ou plutôt dans la matrice. 
Si ces accidens font de durée dans 
une femme enceinte, la mere ou le 
fœtus fqnt en danger, & quelquefois- 
tous les deux. 

Autre* eau- Les caufes les plus ordinaires de 

dessertes. r •• * ' j /• i r t 

ces pertes font, je lai déjà obierye*. 
une délîcatelfe , une foiblelfe, ou 
relâchement -des vailfeaux de la me¬ 
re j une difpofition du genre nerveux 
au relâchement j des fauffes couches 
qui ont précédé j des fleurs-blanches, 

1 des abus dans le régime, principale¬ 
ment l’ufage de liqueurs fpiritueufes, 
& d alimens échauffans j des veilles 
exceflives, de vives pafïionsdelame, 
&c. 

Les pertes confidérables qui fur- 
viennent aux femmes greffes , dàns 
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les différens temps de- la groffeffe, 
proviennent fouvent de faux-germes 
des moles , ou de quelqu’accident 
arrivé au fœtus. Les premiers font 
des corps étrangers que la nature s’em- 
preife toujours de rejetrer. Bans ces 
tentatives, qui tendent à l’exelufîon 
de ces corps étrangers, il peut s’ou¬ 
vrir de petits vai (féaux dans la ma¬ 
trice , qui ne fe ferment jamais par¬ 
faitement que lorfque la femme eft 
délivrée. 

Si la perte provient du fœtus, il 
lui eft arrivé quelqu’accident qui a 
porté fur les adhérences du placenta 
avec la matrice, & qui a féparé une 
partie des vaiifeaux qui les forment» 
Lorfque le placenta fe détache dans 
les premiers temps de fon adhéren¬ 
ce , fes racines vafcuîeafes font très- 
petites , l’hémorrhagie eft très-peu de: 
chofe ; quelquefois il n’y en a point. 
On en a vu cependant de très-abon¬ 
dantes dans le troifieme mois de là 
Tiv 
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- groffefle -, &qm caufoient de vives ' 
douleurs & des foiblelfes fréquentes. 
Ordinairement les pertes qui pro¬ 
viennent de cette caufe font plus ou 
moins abondantes ou dangereufes, 
félon que la féparation des racines 
du placenta eft confidérable, que 
la groftefte eft avancée. La féparation 
du placenta eft ordinairement occa- 
fîonnée par des chutes , par des ef¬ 
forts , par des toux, par des éternu- 
mens , par des paroxifmes Hyftéri- 
ques, par de vives pallions de l’ame, 
&c. 

cachexie. La cachexie eft une mauvaife conf- 
titution du corps qui eft commencée , 
foutenue, portée a fon comble pat 
une dépravation des fucs nourriciers. 

Ses caufes. La cachexie s’établit ordinairement, 
dans les femmes enceintes, à la fuite 
d’une chylification dépravée que pro- 
duifent de mauvaifes digeftions. Un 
chyle mal conditionné furcharge la 
malfe des liquides, d’humeurs mal 



des E n f a n s. 297 
digérées qui. lui font étrangères ; il 
n’en faut pas davantage pour la faire 
dégénérer. On connoît cet état par 
le nom de cacochymie , elle forme le 
premier degré de la cachexie. La dé¬ 
pravation des humeurs en faifant des 
progrès , accomplit celle-ci ; elle efl: 
inféparable d’un âppauvriffement gé¬ 
néral de la maffe des liquides, 8c . 
d’une perte de la fubftance des fo- 
lides. 

On diftingue la cachexie dans les Ses Agnes, 
femmes , par un défordre général 
dans leurs Fondions} celles qui en 
font affligées, ont la peau, molle , la 
couleur en eft. pâle , principalement 
au vifage. Elles font d’une débilité , 
d’une langueur, d’un abattement ex¬ 
trêmes. Elles, fouffrent d’inquiétudes 
aux bras & aux jambes qu’à peine 
elles peuvent remuer , & qu’elles ne 
remuent point fans fe faire quelque 
violence. Elles refpirent avec diffi¬ 
culté j elles étouffent ou tombent en 
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défaillance dès quelles fe permettent 
quelqu’exercice : leur pouls eft foible «, 
lent, fouvent irrégulier, & quelque¬ 
fois fiévreux. Les femmes dans cet 
état nont point d’appétit} elles fouf- 
frent de l’eftomac après avoir mangé ; 
leurs digeftions font laborieufes & 
pénibles ; elles reftentent dans l’inté¬ 
rieur de leurs corps des chaleurs & 
des feux très-inquiétans, & elles font 
tracaflees par des palpitations de cœur 
très-incommodes : les extrémités in- 
' férieures deviennent œdémateufes s 
& le marafme, qui eft là fuite de 
ces accidens, conduit à l’hydropifie 
lorfqu’on a négligé de la prévenir. 
Bta La nmlTe des liquides ne peut que 

ladies du pre- dégénérer dans les maladies du pre¬ 
mier temps P ^ 

de la grof- mier temps de la grolieüe, pnncipa- 
felIe ‘ lement lorfqu’eltes font longues, & 
lorfque les rïialades n’ont pas employé 
les moyens néceftaires pour les borner 
oc pour en prévenir les effets. Tout 
tombe dans l’épuifement à la fuite 
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de ces maladies, fur-tout lorfqu’elles 
fe continuent dans les autres temps 
de la groflTelTe, les liquides s’appau- 
vriflent, ils fe divifént, fe diflol- 
vent, 8c perdent une denficé nécef- 
faire pour foutenir l’aétion des foli- 
des. Ceux-ci à leur tour perdent l’ac¬ 
tivité de leur reflort & leur élafticité ; 
le concours des uns & des autres, dé¬ 
généré j fléchit & tombe dans la lan¬ 
gueur. 

Les malades dans ce trifte état font 
très-fujettes à la lipothymie , qui eft 
une efpece de défaillance , une pa- 
moifon , une diminution fubite & 
eonfldérable des actions vitales 8c ani¬ 
males j une chute des forcés du corps, 
& une éclipfe prefque générale de 
celles de l’efprit. Dans cette fltuation 
les malades font pâles 8c décolorées y 
les extrémités 8c le vifage font froids, 
la refpiration eft prefque impercep¬ 
tible ; le pouls eft petit, foible 8c 
languiflant : c’eft le premier degré de 
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la fyncope , & celle-ci quelquefois 
furvient immédiatement à la fuite de 
l’autre. 

fymptomes**' Cyneopc eft indiquée par tous 
les fymptomes qui caradérifent la 
lipothymie. ; ils font plus violens , & 
d’ailleurs elle eft accompagnée d’une 
ftieur froide & d’un pouls comme 
imperceptible. Les malades dans cet 
état perdent la connoilfance, le mou¬ 
vement , le fentiment, & leur ref- 
piration eft infenfible. Un degré de 
plus dans tous ces fymptomes forme 
l ’afphixie > & un autre annonce la 
mort. 

Différence ^n diftingue la lipothymie des con- 
de iai^othy- vulfions, en ce que dans celles-ci tout 
convuifiens, le corps eft tendu & roide ; dans l’au¬ 
tre il eft mol, flafque & abattu. On 
la diftingue de l’apoplexie, en ce que 
* dans cette cruelle maladie la priva¬ 

tion du fentiment , du mouvement 
de tout le corps , & la léfion des prin¬ 
cipales fondions de l’ame, font plus 
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promptes & plus abfolues. D’ailleurs 
l’apoplexie eft accompagnée d’une 
difficulté de refpirer 8c d’un ronfle¬ 
ment fouvent violens, 8c le pouls fe 
Ibutient jufqu’à ce que la mort ap¬ 
proche. 

La lipothymie 8c la fyncope dé- caufesdela 
pendent, dans leursdifférens degrés,^^hryii- 
de la diflolution plus ou moins con- co f e * 
fidérable de la partie rouge du fang, 

& de l’appauvriflement des liquides 
qui compofent fa malle. Elles ont 
également pour caufe le relâchement 
des folides , la foiblefle qu’ils ont ac- 
quife parce que les pertes n’ont pas 
été réparées, & enfin la débilité , la 
délicatefie d’un concours général 8c 
particulier entre les uns & les autres. 
L’irritabilité des folides concourt 
puiflamment à produire ces accidens, 
puifqu’au moindre mouvement que 
les femmes fe donnent lorfqu’elles 
font dans cet état, à la moindre ,vi¬ 
vacité j ^ la moindre paffion de l’a- 
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me , il leur furvient des inquiétudes 
générales, les forces équilibrantes de 
leurs membres & de leurs vifceres, 
fléchiffent, s’abattent & tombent dans 
une inertie allarmante dans fon pre¬ 
mier degré, dangereufe dans le fé¬ 
cond , & mortelle dans le troifieme. 


CHAPITRE IV. 

Maladies du fécond temps de la grojfejfe. 

Les maladies qui furviennent aux 
femmes dans les premiers mois de 
la grolTelTe, finirent au fécond temps, 
lorfque la nature trouve en elles 
alfez de relfources pour rétablir l’or¬ 
dre de fes fondions. Le placenta 
communique alors avec la matrice j 
il fe fait de l’un à l’autre une cir¬ 
culation commune & une commu¬ 
nication réciproque des liquides de 
la mere avec le fœtus, & de ceux 
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du fœtus avec la mere ( 1 ). Quoi¬ 
qu’ils jouifient l’un & l’autre d’une 
vie qui eft particulière à chacun d’eux 
(2.) j le commerce de la circulation Les fondions 
des liquides qui fe fait -entre ces 
deux individus, la rend plus égale , 
plus fimple , plus foutenue , & les 
fondions qui en dépendent , fe font 
dans un ordre plus égal. C’eft cet 
ordre méchanique qui, lorfqu’il eft 
parfaitement établi, termine les ma¬ 
ladies du premier temps de la grof- 
felfe , k>rfqu’elles ne dépendent pas 
d’incommodités delamere,antérieu- - 
res à cet état. - 

Si au contraire les maladies du pre- Gontînuat | oll 
mier temps de la groffelfe, provien- 
nent de quelque dérangement anté- temps 
rieur à la conception ; il eft rare qu’el- 
les ceiTent dans le fécond temps : 
elles continuent autant que leur pria- 


(*) Seft. 1. ch. v. 
(2) Ibid. 
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cipe fe foutient ; elles deviennent 
plus graves, & font des progrès à me- 
fure que leurs caufes fe multiplient 
par leur durée. 

- Maladies On voit quelquefois des femmes 
du premier fi malades dans le premier temps de 
fent PS àu fil fe f . la grofteffie , qu’il n’eft pas poffible 
cond ’ que la mafle de leurs liquides , & le 
fyftême de leurs folides, ne foient 
affectés dans leur effence & dans leurs 
qualités. Cependant elles fe rétablif- 
fent dans le fécond temps. Ce cas eft 
allez ordinaire, mais alors l’effence 
& la nature des liquides & des fo¬ 
lides n’ont éprouvé de tels change- 
mens, qu’à raifon d’une foiblelfe ou 
d’une irritabilité accidentelles dans 
le premier temps de la groffefTe. La 
caufe de ces dérangemens eft moins 
rebelle que fi elle étoit inhérente au 
tempérament, & elle fe diflipe moins 
difficilement par le moyen -d’un or¬ 
dre dans les fonctions, plus fuccelfif 9 
plus égal, & plus régulier, 

Lorfquq 
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Lorfque les maladies du premier Leur durée 
temps de la groflefle ont pour pria-ckuf«! uri 
cipe des dérangemens, ou des incom¬ 
modités chroniques, elles durent juf* 
qu’à l’accouchement 3 elles tiennent 
les femmes qui en font atteintes dans 
une continuelle langueur. 

Les maladies propres au fécond 
temps de la groflefte, font ordinaire¬ 
ment occafionnées par la dilatation de 
la matrice, par la compreflîon qu’elle 
fait fur les vifceres, & par fon poids fur 
les parties avec lefquelles elle â des 
communications médiates,ou immé¬ 
diates. 

La toux en général eft une expedo- x at0UXcJatls 
ration violente, fubite, fréquente & Ie deuxiera,s 

temps. 

inégale. Dans la toux, les mufcles dü 
larynx , la trachée artere, les mufcles 
de la poitrine destinés à l’expedora- 
tion, & ceux de l’abdomen entrent 
dans des mouvemens fpafmodiques 
fouvent très-violens.L’objet de la toux 
eft; l’expulfion par la bouche de ma-. 

Tome L Y * 
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tieres étrangères qui irritent la gorge, 
& la trachée artere. La toux particu¬ 
lière à la grofTeffe eft de deux efpeces 3 
l’une provient d’humeurs âcres qui ir¬ 
ritent la trachée artere , & l’autre eft 
occafionnée par la comprefTion mé¬ 
diate que l’enfant fait fur les pou¬ 
mons, lorfqu’il eft porté trop haut. La 
première efpece n’eft pas toujours pro¬ 
duite par des matières qui puiffent 
être évacuées, elle dépend fouvent 
d’humeurs âcres & irritantes dans les 
premières voies. Cette efpece de toux, 
lorfqu’elle eft vive, eft toujours fpaf- 
modique Sc convulfive. L’autre efpece 
eft toujours feche 3 elle provient de ce 
que l’enfant étant porté dans la région 
épygaftrique comprime le foie, l’efto- 
mac & fucceffivement le diaphragme. 
La gêne du diaphragme fait la diffi¬ 
culté de refpirer ; elle fe communique 
aux poumons , la circulation du fang 
en eft rallentie ou arrêtée dans ce vif- 
cere j les fécrétjons de la poitrine font 
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fufpendues, & la toux eft un effet nc- 
ceffaire de ces dérangemens. Il eft des 
femmes qui portent leur enfant fi 
haut, qu’elles fe perfuadent l’avoir 
dans l’eftomac : cela fait que dès 
quelles ont mangé, marché, monté 
un efcalier - y ou dès quelles fe font 
agitées de toute autre façon , elles 
font tellement opreffées, qu elles crai¬ 
gnent d : “étouffer. 

Lorfque l’enfant efl porté trop 
haut, c’eft parce que les ligamens lar¬ 
ges de la matrice ne font pas affez fou- 
pies pour fe prêter à un relâchement 
naturel & néceffaire, ce qui eft plus 
fréquent dans les premières groffeffes 
que dans les autres. Dans cet état les ses effet!, 
femmes font fufettes à des hémorrha¬ 
gies , fur- tout à des hémophtyfies occa- ' 
ftonnées par la gêne & la contrainte 
où eft le fang dans les vaiffeaux des 
poumons : ces efpeces de crachemens 
de fang, dans les femmes enceintes, 
font rarement dangereux ; ils provien- 

Vij* 
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nent, le plus fouvent des bouts de 
petits vailfeàux capillaires qui s’en- 
tr’ouvrent St fe décolent pour ainfi 
dire. Si par événement la violen¬ 
ce de la toux les faifoit rompre, ce 
ne feroit point fans danger. 

Palpitation La palpitation eft un mouvement 
du cœur. cœur ÿ yiolent, fréquent, convul- 
fif, accompagné d’oppreffion, de dif¬ 
ficulté de refpirer , d’abattement des 
forces St de défaillances. La caufe de 
la palpitation de cœur dans les femmes 
grofles eft la compreflïon que la ma¬ 
trice trop haute fait fur les vifceres : 

Ses caufes. lorfqu’elle porte fur l’aorte St fur fes 
diftributions, la circulation du fang y 
eft gênée, ou retardée, le mouvement 
fyftaltique du cœur en eft comme fuf- 
pendu, il eft obligé de faire plufieurs 
contractions pour chaifer la même 
quantité de fang qu’il chafloit en une 
dans l’état naturel. D’ailleurs, fes for¬ 
ces , pour furmonter ces obftacles, 
doivent augmenter à proportion des 
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réfiftances qui s’oppofent à la liberté 
de fon aétion méchanique naturelle. 

La matrice portée trop haut four¬ 
nit dans les derniers temps de la 
grofTeflfe, de nouvelles caufes aux dé- 
rangemens de l’eftomac qui ont com¬ 
mencé dans le premier temps. Elle en eo mpreflîon 
produit même de très - incommodes e 

par la feule compreffion qu’elle fait haut, 
fur le ventricule & fur les autres or¬ 
ganes des digeftions ; ce font des ai- 

0 . ? . . , Ses effets. 

greurs dans les premières voies, des 
infomnies, des lipothymies. Les ai¬ 
greurs font inévitables lorfque le ven¬ 
tricule , le duodénum font dans la con¬ 
trainte 3 d’ailleurs les, fucs digeftifs 
ne pouvant y parvenir qu’avec peine , 
les digeftions ne fçauroient être qu’im¬ 
parfaites, & fournir une fourcé per¬ 
pétuelle d’aigreurs. Les infomnies pro¬ 
viennent de la gêne & de l’irrégularité 
de la circulation des liquides dans le 
cerveau & dans fes membranes ^ & la 
lipothymie a fâ principale caufe dans 
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la contrainte des parties précordiales; 

si>u relâche- Le relâchement de la matrice dans 
les femmes groffes, fait quelle def- 
cend fur fon col} elle gène alors les 
femmes pour marcher} elles ne le peu¬ 
vent meme qu’en écartant leurs jam- 

saeffits. tes. La matrice relâchée caufe par 
fon poids une ftupeur aux hanches, 
des douleurs aux aînés, des engour- 
diflëmens aux cuiffes, des difficultés 
d’uriner & d’aller à la garde-robe. 
L’une & l’autre de ces incommodités 
proviennent de la compreffionquelle 
fait fur la veffie & fur le reétum entre 
lefquels elle eft fituée 

Ses caufes. Le relâchement de la matrice eft 
occafionné par celui des ligamens lar¬ 
ges qui, je l’ai déjà obfervé , la tien¬ 
nent attachée vers les lombes. Ces li¬ 
gamens fe relâchent fouvent dans les 
couches laborieufes, & fi les femmes 
ont la fibre lâche , ils ne fe rétablif- 
fent jamais parfaitement : il en eft de 
meme à la fuite de violent efforts faits 
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fur ces parties : après ces accidens les 
femmésdans leurs grolfeftes ont peine 
à fupporter le poids de la matrice. Les 
ligamens de ce vifcere fe relâchent 
feuvent d’eux-mèmes dans les femmes 
pituiteufes, & dans celles qui ont des 
fleurs blanches abondantes ; il eft rare 
auffi qu’ils fe rétabliffent parfaite¬ 
ment, même lorfqu’elles ont été gué¬ 
ries de ces incommodités. 

La matrice lorfque cés ligamens sescaufes 
font relâchés, & qu’elle tombe vers [" il I î e e s s< ea '‘ 
fon col, après avoir perdu fon équi¬ 
libre , occafîonne les mêmes .acci¬ 
dens , en tiraillant par la force de fon 
poids, les mufcles, les membranes , 
les ligamens des entrailles & des au¬ 
tres vifceres, que ceux quelle produit 
par la compreflion lorfqït’elle eft por¬ 
tée trop haut. Les digeftions en font 
également dérangées } & toutes les 
autres fonctions en fotiffrent, par la 
gêne & la contrainte que le tiraille- 
ment du poids de ce vifcere produit 
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fur leurs organes. On ne doit pas-, 
être furpris li les femmes dans cet 
état font fatiguées par des lafïitudes 
continuelles, & accablées par des vo- 
miffemens, des dégoûts & par des 
aigreurs dans les premières Voies. Ces 
tiraillemens occafionnés par la ma¬ 
trice trop baffe &c tombée fur fon 
col pour avoir perdu fon équilibre , 
produifent aufîi des palpitations ile 
cœur , des infomnies, des hémorrha¬ 
gies , des lipothymies , des douleurs 
aux lombes, aux euiffes, &c. J’ai fait : 
connoitre la plus grande partie de ; 
ces fymptomes dans le.Chapitre pré¬ 
cédent; il feroit furperflu de les ré¬ 
péter dans celui - ci ; j’entrerai dans 
un plus long détail fur leur nature, , 
dans le VoâAie où j’en clonnerai la 
méthode curative. 

Fin \e l'a'première Partit.** * * 
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